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Éditorial
Notre association, avec le concours de tous ses membres, défend les moulins sur 
tous les fronts. 
Dans le domaine de la sauvegarde du patrimoine et sa mise en valeur, j’ai le plaisir 
de vous informer que nous venons d’être récompensés par un deuxième label de 
la Fondation du Fatrimoine pour les travaux de restauration du moulin de Roche-
chouard. Notre collaboration avec le syndicat d’initiative de Suèvres est exem-
plaire. Ensemble nous faisons du moulin de Rochechouard un lieu de rencontres 
culturelles qui attire de plus en plus de visiteurs. On en a compté 4 500 attirés par 
les nombreuses expositions présentées tout au long de l’année 2008. L’ASME est 
également pilote de l’organisation de la Journée du Patrimoine de Pays et Journée 
des Moulins qui aura lieu le dimanche 14 juin 2009. Cette journée dont le but est 
de préserver l’authenticité de l’héritage de notre patrimoine et de le transmettre 
aux générations futures, rassemblera, avec le concours du Conseil Général,12 asso-
ciations, 14 collectivités locales qui présenteront vingt-quatre animations répar-
ties dans le département. Cinq moulins à eau seront ouverts à l’occasion de cette 
manifestation.
Nous sommes également très actifs dans la sauvegarde de l’environnement de nos 
moulins, rivière, ouvrages hydrauliques, qualité de l’eau et paysages. Les efforts de 
contacts effectués auprès des élus et de l’administration pour leur expliquer notre 
politique portent leurs fruits. Depuis tout récemment l’ASME occupe un siège de 
titulaire à la CLE de la Sauldre et le président du syndicat du Loir nous a notifié 
notre participation au comité de pilotage du contrat territorial de bassin du Loir 
médian. Nous sommes donc considérés comme des interlocuteurs valables pour 
représenter les propriétaires de moulin dans les instances qui définissent l’aména-
gement des cours d’eau du département.
Merci à tous les participants pour la réalisation de ce bulletin, et bonne lecture.
Bien amicalement, André Lacour
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Le bélier hydraulique
En ces temps de Grenelle de l’Environne-
ment, et afin de ne pas lasser nos adhé-
rents avec trop d’histoires de moulins, 
nous risquions de tourner en rond, il nous 
est apparu évident qu’il fallait étendre 
nos recherches. Après les roues de mou-
lins, nous allons nous intéresser à d’autres 
machines hydrauliques.
Nous laissons à notre expert ès-mou-
lins, Alain Proust, le soin de nous racon-
ter la découverte et la restauration de 
cette machine remarquable  : le Balancier 
Hydraulique de Châteauvieux.
Notre attention a été attirée par une toute 
petite machine, écologique à souhait, car 
n’utilisant aucune énergie fossile, rien 
d’autre que de l’eau. Absolument économe, 
ce qui tombe bien en cette année 2009, cet 
engin sans la moindre prétention réussit 
un tour de force  : élever l’eau à plusieurs 
dizaines de mètres sans autre énergie que 
celle de l’eau ! Il s’agit tout simplement du 
Bélier Hydraulique.
Nous avons consacré l’un de nos précédents 
bulletins au personnage du meunier, homme 
ingénieux qui savait maîtriser les éléments 
et qui intriguait ses contemporains tant par 
son habileté que par ses trouvailles, son 
sens de l’économie et son affabilité.
Rien d’étonnant donc que les inventeurs 
du Bélier Hydraulique soient nés dans un 
moulin, à papier certes, mais nous savons 
bien que l’on ne fait pas que de la farine 
dans un moulin. On y moud le grain, bien 
sûr, on y écrase aussi les écorces de chêne 
pour la tannerie, on y bat également le fer 
à coups de pilons, on y fait même du drap 
dans les foulons, ou encore des boutons. 
Mais cela, c’est une autre histoire !

Le Bélier Hydraulique :
une invention française
Revenons donc à nos… béliers. Les inven-
teurs du Bélier Hydraulique ne sont autres 
que deux français rendus mondialement 
célèbres pour une autre invention à qui 
ils ont donné leur nom. La parole est au 
Grand Larousse en 5 vol. 1989 :
Montgolfier (les frères de) industriels et 
inventeurs français  : Joseph (Vidalon-lès-
Annonay, Ardèche, 1740 – Balaruc-les-
Bains, Hérault, 1810) et Etienne (Vidalon-
lès-Annonay, 1745 – Serrières, Ardèche, 
1799) collaborèrent étroitement à l’inven-
tion du ballon à air chaud, auquel leur nom 
est resté attaché (1783), ainsi qu’à celle 
d’une machine servant à élever l’eau et 

appelée «bélier hydraulique». (Académie 
des Sciences, Etienne 1796 - Joseph 1807.) 

La Famille Montgolfier est instal-
lée en Ardèche depuis le XIIIe siècle, 
Pierre est propriétaire, au Moulin de  
Vidalon, d’une manufacture de papier répu-
tée dans toute l’Europe. Avec sa femme, 
Marie Duret, ils ont eu seize enfants.  
Joseph-Michel est le douzième et Jacques-
Etienne le quinzième de la fratrie. Tra-
vaillant ensemble dans l’entreprise fami-
liale au Moulin de Vidalon, les deux frères 
mettent au point le papier vélin en 1777, ce 
qui vaudra au chef de famille, Pierre, d’être 
anobli par Louis XVI, et en 1781 ils rempla-
cent les piles à maillet par la batterie hol-
landaise pour transformer plus rapidement 
le chiffon en pâte à papier. Voilà donc deux 
cerveaux prodigues en inventions.
Nous avons tous appris qu’en voyant la 
fumée s’élever dans la cheminée, Joseph, 
tourmenté par l’impossible dénouement du 
siège de Gibraltar, mené contre les Anglais 
par les troupes franco-espagnoles, imagine 
le ballon à air chaud (en papier et tissu). 
Avec son frère inséparable, Etienne, entre 
la première maquette réalisée le 25 novem-
bre 1782 et le premier vol libre effectué le 
19 janvier 1784, il leur suffit d’à peine deux 
ans pour réaliser la «Montgolfière».
Joseph est un inventeur né, la liste de ce 
qu’il a à son actif est longue, physicien, 
chimiste, mécanicien, hydraulicien, rien 
ne lui échappe. Observateur attentif de la 
Nature, il réagit toujours en scientifique 
prêt à transformer en objet utile à la société 
le phénomène qui a suscité sa curiosité. 

Voilà comment il raconte «son» Bélier 
Hydraulique :

Mémoire de Joseph de Montgolfier

Il y a près d’un an que réfléchissant sur certains 
phénomènes de la Nature dont la cause ne nous 
paraissait pas avoir été expliquée d’une manière 
satisfaisante, tels que l’élévation des marées plus 
grande sur certaines côtes que sur d’autres  ; 
l’élancement des eaux d’un jet d’eau au-dessus du 
niveau du bassin d’où elles partent, à l’instant où 
l’on donne l’eau au jet d’eau ; celui des vagues de 
la mer contre un rocher, lorsqu’elles en rencon-
trent la surface plus ou moins inclinée. Et nous 
reconnûmes que la vraie cause en était le mou-
vement acquis, et le coup de marteau produit par 
l’arrêt plus ou moins prompt de ce mouvement.
Considérant ensuite l’effet que produirait l’ar-
rêt subit d’une masse d’eau mue d’une vitesse 
connue, dans un canal en forme de tuyau capa-
ble de résister, nous comprîmes qu’il en résulte-
rait un effort momentané de puissance propor-
tionné à cette masse et à sa vitesse. C’est cet 
effet que nous désignerons dans ce mémoire sous 
le nom de Coup de Bélier, et nous nommerons 
la colonne d’eau renfermée dans le tuyau Bélier  
Hydraulique.
Tel est le Principe de notre Machine la plus simple 
possible, puisqu’elle n’a ni pompes, ni rouages, et 
que son moteur est une puissance que nous four-
nit la Nature dans la pente des rivières et dans le 
mouvement des eaux. Un simple tuyau ou canal 
couvert composé de deux branches placées, l’une 
le long du fleuve, ou dans le fleuve même, l’autre 
s’élevant verticalement ou obliquement selon la 
nature du local, et deux soupapes  ; voilà tout 
l’appareil.
En effet, qu’on se représente un canal couvert ou 
tuyau plus ou moins long couché dans une rivière, 
parallèlement à son cours, ce canal étant ouvert 
par les deux bouts, l’eau de la rivière le remplira et 
coulera dans son intérieur avec la même vitesse, 
pour le moins qu’à l’extérieur.
Or si par un moyen quelconque, on ferme subi-
tement l’extrémité inférieure du dit canal, la 
colonne d’eau qui le remplit ayant un mouvement 
acquis frappera contre l’obstacle avec une force 
produite de sa masse par sa vitesse.
Cette force toute entière à cette extrémité infé-
rieure, si l’obstacle qui la ferme résiste, réagira 
contre les parois du canal et tendra à la briser par 
son effet dilaniateur*. Si c’est avec la main qu’on 
ferme le canal, on sentira le coup de bélier dont 
nous venons de parler.
Voici le calcul simple de l’effet d’un bélier  
hydraulique supposé de 100 pieds de long 
placé dans un fleuve dont la vitesse serait de  
7 pieds 1/2 par seconde et dont on voudrait élever 
une partie des eaux à 20 pieds de hauteur, lais-
sant la quantité indéterminée puisqu’elle dépend 
du diamètre du Bélier  ; nous ne la compterons 
qu’en portions de la longueur du dit bélier. 
(Brevet INPI Compiègne).

*qui produit un déclenchement violent-in Larousse 1897
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Avec cette invention, mise au point pour 
pomper l’eau à destination de la papeterie 
familiale, grande consommatrice d’eau, 
Joseph de Montgolfier envisage de rem-
placer les machines hydrauliques instal-
lées sur les fleuves, comme par exemple, la 
machine de Marly à l’entretien particuliè-
rement exorbitant et problématique, ou de 
Chantilly (voir maquette ci-dessous).

Mais la France se méfie des inventeurs, 
et des experts sont nommés pour évaluer 
l’invention de Montgolfier. Ainsi, l’Abbé 
Charles Bossut, (Tartaras, Loire, 1730-
1814) mathématicien et auteur d’un traité 
sur l’hydrodynamique, déclare impossible 
que l’eau puisse s’élever au-dessus de son 
niveau originel. Il assistera cependant à 
l’expérience réussie dans les jardins de l’in-
venteur à Paris… Montgolfier ne voulant 
pas passer pour un simple bricoleur com-
prend qu’il lui faut élaborer une théorie 
et s’appuyer sur des calculs irréfutables. Il 
appelle à la rescousse son frère Etienne, qui 
lui a étudié les sciences, et l’architecture 
à Paris avec Jacques-Germain Soufflot. 
Etienne décrit exactement ce que Joseph, 
lui, a du mal à définir.

Le phénomène est difficile à expliquer, 
même s’il est compris, le concept d’énergie, 
et à plus forte raison d’énergie potentielle 
et d’énergie cinétique n’existent pas encore, 
les notions de puissance et les unités qui 
les accompagnent ne sont pas à la portée 
de tous, au début du XIXe siècle.

Le coup du bélier : 

Le coup du bélier :
qu’est-ce que c’est ?
Lorsque l’on ferme brusquement un  
robinet ou une vanne, un choc manifesté 
par un bruit violent se produit : on l’appelle 
le coup du bélier. Montgolfier, inventeur 
génial, a compris avant tout le monde, que 
ce coup du bélier était une accumulation 
brutale d’énergie.

Le bélier hydraulique

L’ingénieur,
Jean-François d’Aubuisson de Voisins 
(1762-1841) l’exprimera ainsi en 1834 :

«Le mouvement oscillatoire de l’eau dans le bélier 
hydraulique, avec l’indication du mécanisme qui 
le produit et l’entretient, explique bien la cause 
physique du jeu de la machine».
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Son idée a été de provoquer délibérément 
des coups de bélier à répétition afin d’uti-
liser ce surcroît d’énergie à des fins utiles. 
Il y a pensé pour élever l’eau d’un niveau 
à un autre. 
Sa machine utilise l’énergie portée par 
cette onde de choc pour remonter une 
partie de l’eau d’une source qui s’écoule 
vers un réservoir placé à une hauteur supé-
rieure à celle de la source.
C’est pour cela qu’il a appelé son inven-
tion : le Bélier Hydraulique.

Le Bélier Hydraulique,
ou comment le perfectionner

Même si Joseph de Montgolfier est celui 
qui mit au point le bélier hydraulique 
entièrement automatique, il faut être fair-
play et admettre qu’un horloger anglais,  
John Whitehurst, (Congleton, Cheshire, 
1713-1788) y avait pensé, et en 1772 avait 
inventé the  pulsation engine précurseur 
de the hydraulic ram, autrement dit et en 
français : le bélier hydraulique. Cependant 
ce premier modèle ne fonctionnait que 
s’il était actionné manuellement grâce à 
l’ouverture suivie de la fermeture immé-
diate d’un robinet.

Joseph de Montgolfier se défend farou-
chement d’avoir copier son invention sur 
quelqu’un d’autre. Connaissait-il l’existence 
de ce prédécesseur d’Outre Manche ? Rap-
pelons-nous que l’idée de l’aérostat lui vint 
pour jouer «le coup de Gibraltar», à savoir 
entrer par les airs sur le Rocher ibérique 
assiégé. Vouait-il une haine aux habitants 

de la «perfide Albion», selon l’expression de 
l’époque, au point de nier à l’un d’entre eux 
cette idée de bélier hydraulique ? L’histoire 
ne le dit pas. Toujours est-il qu’alors, l’idée 
de cette machine à eau était dans l’air !

Mais c’est bien Joseph de Montgolfier qui 
rendit cette invention pratique et utilisa-
ble par tous. Cette machine permet d’éle-
ver l’eau à plusieurs mètres de hauteur en 
utilisant l’énergie cinétique du liquide en 
mouvement. De peu d’entretien et d’ins-
tallation facile, elle fut très répandue entre 
1850 et 1950. A une époque où la distri-
bution d’eau telle que nous la connaissons 
maintenant n’existait pas, le bélier hydrau-
lique permettait, en élevant l’eau dans un 
réservoir situé dans les combles, de la faire 
redescendre par gravité dans un circuit 
de distribution réparti dans les différentes 
pièces d’une maison. Avant 1900, certaines 
villes installèrent des béliers hydrauliques 
pour élever l’eau dans un château d’eau et 
ainsi alimenter leurs fontaines publiques. 
En Loir-et-Cher, nous en avons trouvés, à 
Mondoubleau et à Orchaise, installés en 
1885. Ensuite ces béliers serviront pour le 
réseau d’eau courante.

Le Bélier Hydraulique, 
les successeurs de Montgolfier
Joseph de Montgolfier mit au point une 
machine particulièrement simple et peu 
coûteuse, et il donna l’autorisation d’ex-
ploiter son invention au début du XIXe 

siècle, son usage se répandit alors rapide-
ment dans toute l’Europe. 
D’autres mécaniciens inventifs la perfec-
tionnèrent à leur tour, notamment Ernest 
Bollée dont la société était installée au 
Mans, dans la Sarthe, département voisin 
du nôtre. C’est ainsi que l’on dénombre 
en Loir-et-Cher 32 sites où sont installés 
39 béliers hydrauliques Bollée, principale-
ment dans de grandes propriétés, telles que 
châteaux avec parc d’agrément et potager, 
nombreux dans notre Val de Loire.
Une maison américaine, Pilter, ayant son 
siège social à Paris XIe, simplifia le modèle 
et en installa dans toute la France. Nous 
en avons découvert quelques-uns en Loir-
et-Cher, mais ils sont plus fréquents dans 
le Sud-Ouest, il faut dire que la  fabrique 
était à Bordeaux.
Jusqu’en 1950, uniquement en France, il y 
avait une dizaine de fabricants de béliers 
hydrauliques. 

Actuellement, en 2009, le Bélier Hydrauli-
que se fabrique et se vend toujours. 
En France, une seule société, bordelaise, 
existe encore  : la sarl Walton, qui pro-
duit des béliers hydrauliques depuis 1910. 
Nous avons eu le plaisir de rencontrer son 
patron actuel, M. Richard Walton, petit-
fils du créateur de l’entreprise, au Moulin 
des Princes à Chantilly, le 14 mars dernier, 
à une exposition rétrospective de… Béliers 
Hydrauliques, bien sûr.
Personnage haut en couleurs, aimable et 
passionné, à l’intarissable faconde quand 
on lui parle de béliers hydrauliques, c’est 
lui, sur la photographie devant … des 
moutons ! 

Respectueux de la mémoire de son grand 
père et nostalgique devant cette petite 
machine tombée dans l’oubli, pourtant si 
simple, si efficace et si économe, il ne par-
venait pas à retirer le Bélier Hydraulique 
du catalogue de sa société. 

Une invention de Montgolfier
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Il ne s’en vendait plus qu’un ou deux par 
an, en 1998, quand il crée un site sur inter-
net avec en «musique de fond» le bruit 
sourd du bélier hydraulique ! Maintenant, 
la sarl Watlon vend entre 50 et 60 béliers 
hydrauliques par an, et propose 7 modèles 
dont les prix s’échelonnent de 400€ pour 
le plus petit à 3000€ pour le plus gros. 
L’informatique et l’écologie font la bonne 
économie ! Les acheteurs sont surtout des 
exploitants agricoles, mais aussi de petites 
bourgades dans les pays pauvres où l’eau est 
une denrée rare et chère. Ainsi les béliers 
hydrauliques se sont répandus dans le 
monde entier. La société a même une filiale 
au Viet-Nam, tenue par le représentant de 
la quatrième génération Walton.
Quand nous vous disions que les béliers 
hydrauliques, c’était dans l’air du temps !

Le Bélier Hydraulique, 
quelques calculs
Le rendement est influencé notamment 
par les hauteurs de chute et d’élévation : 
R = Q’H’/QH avec Q = eau dépensée, 
Q’ = eau élevée, H = hauteur de chute, 
H’ = hauteur d’élévation, il peut atteindre 
la valeur de 0.8 soit par exemple :
R = 0.258 √13-(H’/H) pour 12<H’/H<25

Les Béliers Bollée
Les inventeurs du Bélier Hydraulique, les 
frères Montgolfier étaient nés en Ardèche, 
le bélier automatique inventé par Joseph de 
Montgolfier en 1796, son frère Etienne en 
a déposé le brevet en 1797-1798, et le pre-
mier bélier fut installé dans le Moulin de 
Vidalon, la papeterie familiale. Une autre 
fratrie va les suivre et perfectionner leur 
invention, la Famille Bollée du Mans.

Le Bélier Hydraulique E.-S. Bollée
Ernest-Sylvain Bollée, 1814-1891, descen-
dant d’une famille lorraine de fondeurs de 
cloches, les maîtres saintiers, a créé son 
entreprise en 1842 au Mans, Sarthe, il 
achète un brevet pour fabriquer des béliers 
hydrauliques en 1857. Le fils aîné, Amédée-
Ernest, se spécialise dans la construction 
de véhicules, le 2e fils Ernest-Jules continue 
la fabrication des béliers, et le 3e, Auguste, 
reprend la fabrication des éoliennes.
Les Bollée perfectionnent l’invention des 
Montgolfier

Afin de remplacer l’air qui se dissout pro-
gressivement dans l’eau sous pression, 
Ernest Bollée a l’idée d’adjoindre une 
pompe à air qui introduit régulièrement de 
l’air dans la cloche. En effet, une quantité 
d’air insuffisante diminuerait l’efficacité du 
bélier et risquerait de provoquer l’explosion 
de la cloche. Un tube vertical ouvert en 
son extrémité haute est placé perpendicu-
lairement dans l’arrivée d’eau et amène de 
l’air. L’air comprimé par l’onde de choc est 
refoulé vers la partie inférieure de la cloche 
et il y entre au coup de bélier suivant.
Ainsi on peut régler le volume d’air intro-
duit dans le bélier.

De même, afin de faciliter l’ouverture et la 
fermeture du clapet, Ernest Bollée com-
plète le système avec un balancier, que 
l’on peut régler en modifiant la masse du 
contrepoids. De cette façon, on peut éga-
lement régler la fréquence des coups de 
bélier.

Les Établissements Bollée se chargent 
non seulement de l’installation du bélier 
hydraulique, mais aussi de tout le système 
de tuyauterie s’y afFérant, les travaux de 
maçonnerie restant à la charge du proprié-
taire désireux d’installer un bélier dans son 
parc, ainsi que les frais de transport jusqu’à 
la gare la plus proche de son domicile, étant 
entendu qu’il fournira le moyen de trans-
port pour amener le matériel jusqu’au lieu 
de l’installation.

L’implantation des béliers hydrauliques 
Bollée est rapide et se fait dans toute la 
France. Ainsi, on en dénombrera plus de 

Le bélier hydraulique

Le tableau ci-dessous résume les caractéristiques d’appareils actuellement disponibles

Débit source
litres/heure

Bélier
n°

Diam. bat. 
mm

H/H’ = 1/5
litres/jour

H/H’ = 1/10
litres/jour

H/H’ = 1/15
litres/jour

60-240 1 15/21 280-880 120-440 60-240

180-540 2 20/27 680-2100 340-1050 150-500

300-960 3 26/34 1100-3600 550-1800 270-900

600-1800 4 33/42 2300-7000 1150-3500 570-1750

1200-3000 5 50/60 4400-11000 2300-5500 1000-2750

2400-6000 6 66/76 8800-22000 4400-11000 2100-5500

5400-10800 7 80/90 18000-42000 9000-21000 4600-10000
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mille en 1906. Elle est très importante 
91, dans le département de la Sarthe, la 
Famille Bollée étant installée au Mans. 
Viennent ensuite les départements limi-
trophes, l’Indre-et-Loire 73, la Vienne 60, 
l’Orne 45, le Loir-et-Cher 32, l’Indre 26, le 
Cher 24, l’Allier 23, l’Eure-et-Loir 22. La 
Seine-et-Oise avec 77 béliers, le Calvados 
47, l’Aisne 45 et l’Oise 44 se distinguent, 
ainsi que la Gironde avec 29 béliers.
Dominique Gille

Les successeurs de Montgolfier

Notice sur le Bélier Bollée
par Ernest Bollée (1900)
Le Bélier hydraulique est une machine automo-
trice à effet direct, sans transmission de mou-
vement, c’est-à-dire qu’il n’a besoin d’aucun 
moteur auxiliaire pour le mettre en jeu. Il peut 
élever l’eau à de très grandes hauteurs.
Pour la fonction d’un Bélier, il faut, comme 
pour une roue hydraulique, un cours d’eau avec 
chute, ou bien avec pente donnant la possibi-
lité d’en créer une ; mais la roue ou la turbine 
ne peuvent s’établir qu’avec les rivières, tandis 
que le bélier peut fonctionner même au moyen 
des plus petits cours d’eau, ruisseaux, sources, 
étangs, etc.
Ce nouveau système de Bélier est le com-
plément et le perfectionnement de celui de 
Montgolfier  ; il évite les accidents de rupture 
et permet d’en construire de très grandes 
dimensions. En outre, son état normal est de 
fonctionner sous l’eau, voire même en état de 

crue, tout en s’y alimentant d’air. Ce moyen 
fait que l’on place la machine ordinairement 
au plus bas possible de la chute motrice, afin de 
profiter de toute sa hauteur et conséquemment 
de toute sa puissance.
La collection de modèles de fabrication est 
composée de 15 modules par progression de 
grandeur. Pour actionner le plus petit, il suffit 
d’un débit moteur disponible d’un quart de 
litre par seconde, soit 15 litres par minute  ; 
pour le plus grand 350 litres par seconde sont 
nécessaires.
Avec un débit moindre que 15 litres 
par minute, on peut néanmoins éta-
blir un petit bélier qui, au lieu d’agir 
constamment, fonctionne dans ce cas par  
intermittence.
La chute motrice forme la puissance du Bélier ; 
il en résulte que sur le volume d’eau qui le met 
en mouvement, une partie est dépensée, tandis 
qu’une quantité moindre est élevée à destina-
tion utile.
Le Bélier, comparé aux autres machines, présente 
les avantages suivants : il ne lui faut aucun grais-
sage ; presque pas de surveillance ; on le pose, 
puis on l’abandonne à lui-même et sa fonction  
continue.
Il est peu coûteux d’entretien. Après la garan-
tie gratuite de deux années, j’accepte des abon-
nements de dix ans, durant lesquels je garantis 
le mécanisme de la machine et fournis, sans 
exception, toutes les pièces devenant nécessai-
res par suite d’usure ou d’accidents. Le prix de 
ces abonnements varie entre 10 et 100 francs 
par an, suivant l’importance du Bélier.
La grande simplicité mécanique de cette 
machine fait aussi que, à égale puissance d’eau 
motrice employée, elle rend plus d’effet utile 
qu’aucune autre, soit pour de nombreux cas ou 
conditions locales, un coefficient dynamique 
de quatre-vingts pour cent.

Devis par Ernest Bollée
Les dimensions du Bélier sont très variables ; 
elles dépendent  ; de la quantité disponible 
en eau motrice ou de celle qu’il doit élever, 
puis des hauteurs de chute et d’ascension sous 
lesquelles il doit travailler. Je ne puis fournir 
aucun tarif de mes Béliers qui ne se vendent 
pas, comme ceux de la quincaillerie, à tant ou 
tant le numéro, attendu qu’ils sont construits 
spécialement pour chacun des cas où ils sont 
employés. C’est ainsi qu’un petit Bélier devant 
propulser l’eau très haut et très loin coûtera sou-
vent plus cher qu’un très gros Bélier qui ailleurs, 
devrait élever l’eau peu haut et peu loin.

Je fais donc observer qu’il est complètement 
impossible de donner, même approximati-
vement, un devis des prix d’une installation 
quelconque. (Nota. Toutes les mesures de 
nivellement pour l’évaluation de la hauteur de 
chute motrice et celle de l’ascension, doivent 
être prises partant des surfaces d’eau, sans tenir 
compte des profondeurs, inutiles à connaître).

L’emploi du Bélier se recommande principale-
ment aux Communes, Sociétés, Administra-
tions et aux Propriétaires qui, désireux d’établir 
des fontaines publiques et particulières, ou des 
irrigations agricoles, consentent aux premiers 
frais d’établissement, mais ne voudraient pas, 
comme cela est inhérent aux autres machines, 
dépenser quotidiennement du combustible 
(houille, gaz, pétrole, etc.), être obligés d’avoir 
tout exprès, à l’année, des ouvriers, chauffeurs 
ou surveillants, pour graisser, et un mécani-
cien pour les réparations fréquentes qu’elles 
nécessitent.
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Azé - Château de Courtozé
Le système à double bélier Bollée modè-
les n°0,0594 et n°0,2828 a été installé au 
château de Courtozé vers 1880. Raoul 
de Saint-Venant dans son ouvrage, «Le 
Dictionnaire du Vendômois» rééd.1983 - p.411 
indique que le château : «est pourvu d’un 
remarquable système hydraulique à double 
bélier, qui fait monter l’eau au haut du 
coteau, et permet le jeu de chutes d’eau et 
cascades du plus gracieux effet».

Le bief était alimenté par l’intermédiaire 
d’une vanne qui puisait l’eau directement 
dans le Boulon. Cette eau approvision-
nait le moulin, et le premier bélier dont 
la cloche mesure 100cm de hauteur pour 
un diamètre de 53cm se remplissait grâce à 
une prise d’eau dans le bief. L’eau circulait 
dans une conduite d’amenée d’une ving-
taine de mètres environ jusqu’à la batterie 
puis jusqu’au bélier logé dans une chambre 
circulaire. Il fonctionnait à une fréquence 
de 13 coups par minute et fournissait un 
débit de 7 à 8 litres par minute, soit 0,42 
à 0,48m3 par heure. Le trop-plein retour-
nait dans le canal de fuite du bief alors 
qu’une conduite de refoulement montait 
l’eau à plus de 15m de haut en direction  
du château.

D’après le plan de la propriété de M. Croué, 
du 28 août 1880, l’eau était propulsée par 
l’intermédiaire d’une conduite afin d’ali-
menter cascades et pièces d’eau situées 

derrière le château. Le trop-plein commu-
niquait par une autre conduite, avec un 
second bélier hydraulique de plus petites 
dimensions, 25cm de haut pour 15cm de 
diamètre, placé dans une construction 
aménagée en «rocaille». Le trop plein 
s’écoulait dans une rigole maçonnée vers 
une cascade devant le château. Le potager 
en contre-bas du château recevait éga-
lement l’eau de ce trop-plein. Ce double 
bélier alimentait les cascades et les bassins 
du parc d’agrément, il devait aussi alimen-
ter en eau le potager. Maintenant, il ne 
fonctionne plus. 
D’après CDPA n°37- AD41 7S 112

Châtres sur Cher - Château de Douy
Le Château de Douy fut reconstruit en 
1684. En 1890, le bâtiment principal fut 
surélevé d’un étage en reprenant les mêmes 
matériaux et en remontant charpente, cou-
verture et lucarnes. Il a appartenu au frère 
du célèbre financier Ouvrard (Clisson 1770 
- Londres 1846), et en 1815, Jérôme Bona-
parte (Ajaccio 1784 - Villegénis 1860), roi 
de Wesphalie y fut hébergé. 

Actuellement, il est la propriété de M. le 
comte Patrice de La Rochefoucaud, qui 
nous a fort aimablement fait parvenir 
par l’intermédiaire de M. J.-L. Lacroix les 
documents que nous reproduisons et qui 
nous ont permis de connaître ce qui suit.
Le bélier Bollée modèle n°0,2828 a été ins-
tallé en 1897, dans une petite construction 

à toit en poivrière, à côté du vannage de 
Douy. Il puise son eau dans la Petite Rère, 
qui avec son confluent la Grande Rère, 
forme la Rère, affluent de la Sauldre. 

Ce bélier hydraulique a la particularité 
d’être encore en état de marche depuis 
son installation à la fin du XIXe siècle. Il 
a fonctionné jusqu’à récemment, et va être 
remis en marche pour cet été, après une 
révision complète.
Pour pouvoir installer son Bélier Hydrau-
lique, de 1m de hauteur de cloche et 53cm 
de diamètre, le propriétaire d’alors, M. le 
baron Goury du Roslan dut déposer une 

pétition auprès de la Préfecture de Blois, 
en date du 8 juin 1893, afin d’obtenir 
l’autorisation «d’établir sur la petite Rère, 
commune de Châtres, un barrage destiné 
à faire fonctionner un bélier hydraulique 
pour l’arrosage du jardin de ce château et 
de la prairie». Deux enquêtes publiques ont 
été nécessaires, la 1ère de 20 jours, du 1er 
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au 20 août 1893 et la 2e de 15 jours, du 4 au 
18 mars 1894. L’autorisation a été accordée 
puisque le bélier y est encore.

Le «devis d’installation d’eau pour arro-
sage des jardins du Château et irriga-
tion des prairies», de 4 pages, a été fait 
par l’entreprise Charles Gibault, Ingé-
nieur Constructeur à Paris, 68-70 avenue  
Philippe-Auguste, le 20 mars 1894.

Coulanges Chambon - Château de Rocon 
Rocon est une très ancienne seigneurie 
regroupant un manoir avec dépendances, 
colombier et jardins, un moulin et deux 
fermes : La Chesnaye et La Chavisserie. 
En 1861, le domaine est acheté par M. et 
Mme Law de Lauriston de Boubers, depuis 
cette date, Rocon appartient à leurs des-
cendants. in Vallée de la Cisse n°17 - art. M.T. Notter

Le système à double Bélier de Rocon se 
compose d’un modèle Bollée n°0,3364 
dont la cloche mesure 115cm de hauteur 
pour un diamètre de 60cm et d’un modèle 
Bollée n°0,1000 dont la cloche a une hau-
teur de 54cm et un diamètre de 25cm.
Au mois de janvier 1874 le comte de Lauris-
ton propriétaire du moulin de Rocon sur les 
bords de la Cisse, commune de Chambon, 
canton d’Herbault, demande l’autorisation 
au préfet du Loir-et-Cher, M. Paul Diard 
«de prendre à la rivière et d’élever à l’aide 
d’un double bélier hydraulique un quart de 
litre d’eau par seconde soit 22 mètre cubes 
pour 24 heures (qui doit être) employée à 
l’usage de mes cultures et de ma maison qui 
sont situées sur la rive droite de la rivière. 
Le bélier sera établi sur la rive gauche en 
amont du moulin dans un pré qui m’ap-
partient et qui est situé entre les vannes 
du moulin et l’ancien déversoir. Le bélier 
embouchera dans le bief du moulin dont je 
suis le propriétaire. Les eaux motrices qui 
auront servi à faire mouvoir le bélier seront 
immédiatement rendues à la rivière.
Le projet en question ne nécessitera aucun 
barrage. Le seul travail à faire, sur la rive 
de la Cisse, sera à l’embouchure du bélier, 
(soit un simple tuyau en fonte de 20 à 25cm 
de …) et consistera en un petit massif de 
maçonnerie pour recevoir l’extrémité du 
tuyau. Ce projet, vu la très minime quan-
tité d’eau qui sera absorbée pour l’usage de 
ma propriété ne fera tort absolument à per-
sonne ni en amont ni en aval…»
M. le préfet reçoit la demande et ordonne 
une enquête auprès de l’ingénieur le 
16 février suivant. Puis M. le préfet ordonne 
que pendant 20 jours du 26 février au 
17 mars, l’enquête soit publiée et affichée 
à la mairie de Chambon ainsi qu’à la porte 
de l’église.
Le 2 avril 1874, l’ingénieur envoie au préfet 
le procès-verbal de visite des lieux  : «le 
moulin de Rocon est situé sur la rive gauche 
de la Cisse dans la commune de Chambon. 
Le château de Rocon et ses dépendances 
sont situés sur le coteau de rive droite dans 

la commune de Coulanges. La prise d’eau 
s’effectuerait sur la rive gauche de la rivière 
entre le déversoir et les vannes du moulin 
par les moyens d’un bélier hydraulique, 
l’eau serait transportée de là par un tuyau 
souterrain dans un réservoir établi dans le 
potager du château à une distance horizon-
tale d’environ 100m de son point de départ 
et à 25m d’élévation. L’eau qui actionnera 
le bélier sera rendue à la rivière par le canal 
de décharge du déversoir et sera perdue 
pour le seul moulin de Rocon. La quantité 
doit être approximativement de 16 litres 
par seconde.»
Il joint un plan détaillé à ce rapport le 
10 avril 1874.
A la suite de quoi, le 8 mai 1874 l’ingénieur 
ordinaire considérant qu’aucune objec-
tion n’a été soulevée au cours de l’enquête 
autorise M. de Lauriston, propriétaire de 
la terre et du moulin de Rocon, situés sur 
la Cisse dans les communes de Chambon 
et de Coulanges à se servir d’une partie de 
la force de son moulin pour mouvoir un 
bélier hydraulique destiné à élever de l’eau 
à usage de ses cultures et de sa maison. Il se 
réserve le droit de vérifier les travaux et de 
dresser un procès-verbal de récolement, ce 
qu’il ne manque pas de faire le 22 juin 1874.
Quelques années plus tard, le comte de 
Lauriston dans une lettre du 21 août 
1888 demande au préfet : «l’autorisation 
de mettre à sec, afin de pouvoir réparer le 
bélier hydraulique, les biefs du moulin de 
Rocon et du moulin Jouan sur la Cisse». 
L’ingénieur après enquête, et autorisation 
de M. Duhamel, propriétaire du moulin 
Jouan, accède favorablement à la demande 
de M. de Lauriston. AD41 7S 204

Cour Cheverny - Château de Cheverny
Ce bélier hydraulique modèle Bollée 
n°0,1414 a été installé en 1858, et c’est sans 
doute le plus ancien Bollée du département 
de Loir-et-Cher.
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Le bélier du château de Cheverny est en 
contre-bas de la pelouse du château, dans 
un tumulus de terre recouvert d’herbe 
verte avec deux ouvertures arrondies en 
pierres façon «rocaille».

Le bélier Bollée actuel, qui a une cloche de 
62cm de haut pour un diamètre de 32cm, a 
remplacé à cet endroit un précédent bélier, 
mais nous ne connaissons pas le nom du 
constructeur de ce premier bélier hydrauli-
que, il est tout à fait imaginable que ce soit 
un bélier Montgolfier.
Les Établissements Bollée ayant été créés 
en 1842, et le brevet déposé en 1857, nous 
savons que c’est un des tout premiers béliers 
Bollée qui ont été installés en France, et 
le premier en Loir-et-Cher. Le Marquis 
de Vibraye, ce sont ses descendants qui 
sont les actuels propriétaires du château, 
possédait un moulin sur le Conon appelé 
Moulin Poussard, qui ne fonctionnait déjà 
plus depuis 30 ans en 1892, mais le déver-
soir et les vannes de décharge du moulin 
existaient toujours. Sans doute est-ce là 
que le bélier prend son eau.

Ce bélier a cessé de fonctionner depuis 
seulement quelques années, car M. J.-M. 
Lorain, géologue érudit et admirateur pas-
sionné des béliers hydrauliques, rapporte 
qu’il fonctionnait encore en 1997, à raison 
de 18 à 24 coups à la minute et 24 heures 
sur 24. in CDPA n°37

Fontaine-lès-Coteaux - Château de La 
Fosse
Là est installée une batterie de 4 Béliers 
modèle Bollée 0,2378. Les trois premiers 
béliers furent placés en 1901 et un qua-
trième en 1907.
L’installation Bollée à La Fosse, la plus 
complexe de Loir-et-Cher, fera revenir très 
souvent les employés des Établissements 
Bollée. D’après la chronique familiale, rap-
portée par M. Jacques Gérard : «un employé 
de chez Bollée vivait en permanence à La 
Fosse  !» Même s’il y a sans doute un peu 
d’exagération, due au temps, l’installation 
est si compliquée que l’on serait tenté de 
le croire.

Arrivé en 1751, à la suite de son mariage, 
au Domaine de La Fosse, à Fontaine-lès-
Coteaux près de Montoire, un ingénieur 
des Ponts et Chaussées, Alexandre-Sé-
bastien Gérard, décida de remplacer les 
vignes et les bois qui s’y trouvaient par des 
plantes exotiques. Il fit venir des arbres et 
des arbustes du monde entier qu’il planta 
d’abord auprès du château. A l’ombre d’un 
cèdre majestueux, cette simple maison du 
XVIe siècle, s’est agrandie peu à peu au 
cours des siècles, et ressemble maintenant 
à une demeure née-classique, dans le goût 
du début du XIXe siècle. Ainsi, à la fin du 
XVIIIe siècle, les successeurs d’Alexandre-
Sébastien Gérard, influencés sans doute 
par les découvertes et récits d’Alexandre 

de Humboldt (Berlin 1769-1859) et Aimé 
Bonpland (La Rochelle 1773-Santa Ana, 
Argentine 1858), les deux botanistes de 
retour de leur voyage en Amérique (1799-
1804), transformèrent le lieu dit «Le Bois 
Poulain» qui devint, grâce à eux, l’Arbo-
retum de La Fosse, premier Arboretum 
de France à être inscrit à l’Inventaire des 
Monuments Historiques, le 29/12/1978.
Vers 1815, le parc occupait déjà les 2 tiers 
de sa surface actuelle à l’Est. Le Pigeonnier 
a été construit en 1817, et la partie du parc 
la plus récente, à l’Ouest, a été plantée à la 
fin du XIXe siècle.
Très vite, la nécessité d’arroser ces plantes 
rares se fait sentir, et vers 1850, un moulin 

à vent est installé dans le parc pour monter 
l’eau d’un puits de 45 m de profondeur avec 
drains horizontaux en fond, des réserves 
tampons assurant une alimentation conti-
nue. Si les ailes du moulin ont disparu 
vers 1960, le puits est toujours en activité, 
actionné par une pompe qui fournit actuel-
lement 6m3 d’eau à l’heure.
Le parc, nous l’avons vu s’est rapide-
ment étendu et le système hydraulique 
d’alors, qui requière une main-d’oeuvre 
humaine importante, s’avère insuffisant. 
M. Alphonse Gérard, digne successeur 
du passionné de botanique, fait appel à 
Ernest Bollée fils, Ingénieur Construc-
teur Hydraulicien au Mans, qui établit un 
devis, extrêmement détaillé de 4 pages, le 
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17 novembre 1900, pour «l’établissement 
de trois puissants béliers hydrauliques 
jumeaux, à haute pression pour l’arrosage 
de vos pelouses et massifs».

L’affaire est rondement menée car les tra-
vaux sont terminés le 10 août 1901, selon 
la facture du 10 novembre 1901. 
Le montant à payer est très proche du 
devis : 26 452,92 Francs.
Ernest Bollée accordera à son client, 
M.  Alphonse Gérard, une remise de 5% 
sur les fournitures, et le tout sera à payer le 
16 janvier 1902.
Les trois premiers béliers «jumeaux» sont 
installés en mai 1901 à l’aval de la Fon-
taine de Villée, source qui alimente le 

moulin d’Echoiseau, le ruisseau du Grand 
Ry et un canal de béton (85x50 cm) de 
365m de long, parallèle au bief du moulin, 
qui alimente les «batteries». Celles-ci sont 
disposées dans une construction de béton 
de 5,40x3,00m d’où sortent 3 conduites en 
fonte, vers les béliers. Le dénivelé entre 
les batteries et les béliers est de 3,30m, et 
la distance qui sépare les 2 dispositifs est 
de 77m. Un petit bâtiment de béton de 
8,30x3,85m abrite 3 béliers Bollée modèle, 
n° 0,2378 dont la cloche mesure 98 cm de 
haut pour 48 cm de diamètre.

Ce dispositif impressionnant est pourtant 
insuffisant. En 1907, un quatrième bélier 
identique vient rejoindre les 3 premiers, 
apportant ainsi aux 80 000 litres/24h déjà 
fournis, 30 000 litres supplémentaires. Les 
4 béliers jumeaux de La Fosse frappent 20 
à 22 coups à la minute.
Le chantier de La Fosse est le plus impor-
tant connu. Ernest Bollée fils a-t-il vu 
trop grand ? A-t-il surestimé son système ? 
Toujours est-il que de l’air passe dans le 
réseau et en perturbe le bon fonctionne-

ment. En 1942, un équipement complé-
mentaire, composé d’une cloche centrale 
et d’un «réservoir à ventouse», est installé. 
En 1950, un des béliers sera finalement 
démonté et remplacé par une pompe.

M. Jacques Gérard, représentant de la 7e 
génération, se souvient, il nous l’a raconté 
en riant, que lorsqu’il était petit garçon 
dans les années soixante, son père, n’en-
tendant soudain plus les coups de béliers 
caractéristiques qui se répercutaient sur le 
coteau depuis le fond de la vallée, l’expé-
diait, toute affaire cessante, voir ce qu’il 
se passait en bas «aux béliers». L’enfant, 
même s’il n’aurait pas fait bon montrer à 
son père que cela l’ennuyait profondément, 
partait en traînant les pieds pour débou-
cher une des batteries, obstruée le plus sou-
vent par une truite trop curieuse. D’autres 
personnes nous ont raconté des souvenirs 
identiques, où la bestiole coincée était une 
écrevisse ! Elle était très bonne alors, l’eau 
de nos ruisseaux…

Si le système d’en bas était complexe, en 
haut, il ne l’était pas moins. Le parc de 25 
hectares est planté de milliers d’espèces 
exotiques rares. Afin de les mener à matu-
rité lors de la plantation et pour les mainte-
nir en bon état, une irrigation sophistiquée 
était nécessaire. Les béliers sont installés 
en creux de vallée à la Fontaine de Villée, 
et la conduite de refoulement franchit 
un parcours de 750m, jalonné de bornes 
depuis 1933, avant d’arriver dans le parc. 
Là, le réseau se divise en 2 branches, celle 
du parc et celle du château. Nous suivrons 

Ce devis donne les précisions suivantes :

Art. 1 : Chute existante : 3,10m
Art. 2 : Hauteur d’ascension : 59,16m
Art. 3 : Longueur du tuyau d’ascension : 1520m
Art. 4 : �Dépense en eau motrice (ensemble) : 

39,0741 litres/seconde
Art. 5 : �Quantité d’eau à élever (ensemble) : 

0,9257 litre/seconde  
Soit par 1 seconde : 40,00 litres 
Soit par 24 heures : 80 000,00 litres…

Art.24 : �Prix des 3 béliers complets compre-
nant les tuyaux de batterie : 1170,00F

Art.27 : �Première partie seulement de la conduite 
(environ 850 mètres) : 5992,50F

Art.38 : �Deuxième partie de la conduite (colom-
bier/petite vallée, 420m) :2667,00F

Art.39 : �Troisième partie de la conduite (petite 
vallée/cèdre, 250 mètres):1362,50F

Et le Devis n°2567 se termine ainsi :
Total pour mon Entreprise spéciale : 26 500,00F

Signé Ernest Bollée, Ingénieur hydraulicien
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les appellations données par M. Lorain 
dans son descriptif de La Fosse.
Le «réseau du Parc» fait 730 mètres envi-
ron et comporte 3 réservoirs, munis 
chacun d’une vanne pour les alimenter ou 
les court-circuiter. Les bouches d’arrosages 
sont en prise directe sur la conduite. Tout 
d’abord, le système s’arrêtait au réservoir dit 
«du cèdre», à 61m au-dessus des béliers, en 
1940 le réservoir dit «de la grille du parc» 
d’une capacité de 1100m3 fut construit au 
point le plus haut du parc, soit à 35m au-
dessus des béliers. Ce réseau sert exclusive-
ment à l’irrigation.

Le «réseau du château» long de 290m 
conduit à l’ancien réservoir du moulin, ser-
vant à la fois pour l’irrigation, mais aussi 
grâce à un tuyau de plomb à alimenter la 
maison. Il existe également une «vanne 
supplémentaire… pour avoir une plus 
grande pression en cas d’incendie, en iso-
lant le réservoir rond.»

Le système d’irrigation est également 
exceptionnel. Un réseau de canalisations 
et un grand canal font communiquer le 
grand réservoir avec la pièce d’eau, et un 
maillage de rigoles en béton distribue «en 
peigne» les parcelles du parc que l’on arro-
sait en bouchant manuellement, comme 
dans les palmeraies ou les orangeraies, 
l’une ou l’autre des rigoles.
Le système d’alimentation en eau par bélier 
hydraulique est par nature complexe, c’est 

à La Fosse que nous avons rencontré le plus 
étonnant, et par son envergure et par son 
ingéniosité. Composé de quatre béliers, 
de cinq réservoirs dont le plus gros est 
constamment rempli, de 1800 mètres de 
canalisations et d’un réseau de distribution 
très sophistiqué, il ne peut que susciter l’ad-
miration de celui qui a la chance de pou-
voir le visiter, s’il pense aux faibles moyens 
techniques dont on disposait à l’époque de 
son installation. D’après J.-M. Lorain – 1993

Maintenant les magnolias sont en fleurs. 
Avec l’arrivée du printemps, l’Arboretum 
de La Fosse va rouvrir ses portes aux ama-
teurs de beaux jardins, nous leur souhaitons 
une belle et bonne visite dans un des plus 
beaux arboretums de France. Nous remer-
cions chaleureusement M. Jacques Gérard 
pour la patience dont il a fait preuve en 
répondant à toutes nos questions, et pour 
la gentillesse avec laquelle il nous a prome-
nés dans son parc, a accepté de poser pour 
donner l’échelle du grand réservoir sur la 
photographie, et donné accès aux docu-
ments de sa famille afin de nous aider à 
rédiger ce qui précède, lors de notre venue 
à La Fosse en mars dernier. Voir plan page 14

La Ferté-Imbault - Château de La Ferté-
Imbault
En 980, Humbault le Tortu, seigneur de 
Vierzon, fit édifier une des plus puissan-
tes forteresses de Sologne, une petite ville 
prospère se développa sous sa protection. 
Survint la Guerre de Cent ans, l’armée 
anglaise prit la Ferté-Imbault d’assaut, en 
août 1356, la pilla et l’incendia. 
En 1429, près des ruines du château ne 
vivaient plus que douze familles. 
Au début du XVIe siècle, le château est 
reconstruit, le village repeuplé, mais pen-
dant les Guerres de Religions, le château 
est à nouveau en partie brûlé, cette fois par 
les protestants en 1562.
En 1627, Jacques d’Etampes (1590-1668), 

marquis de La Ferté-Imbault, maréchal de 
France et ambassadeur à Londres (1641), le 
reconstruisit, l’insérant dans un quadrila-
tère délimité par des douves. 

Au XIXe siècle, ses ailes latérales furent 
détruites. La Famille d’Etampes conser-
vera le château pendant près de quatre siè-
cles. Il appartient actuellement à M. Alain 
Jouan.

L’abri, qui renferme les deux béliers, modèle 
Bollée n°0,3364 dont les cloches mesu-
rent 115cm de hauteur pour un diamètre 
de 60cm qui furent installés en 1884, se 
trouve tout près du pont qui enjambe la 
Sauldre. La construction très simple est en 
brique et ardoise, avec un joli œil-de-bœuf 
en pignon. 

Malheureusement l’ensemble est en mau-
vais état. Il en est de même des deux 
béliers qui sont toujours en place, mais 
leur balancier et leur pompe à air ont été 
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détachés et gisent dans l’eau croupie. A 
quelques dizaines de mètres, au-delà d’un 
grand mur en voit le joli château rose, qui 
semble sorti d’un conte de fées. L’une d’elles 
viendra peut-être redonner vie, d’un coup 
de baguette magique, à ces deux pauvres 
béliers abandonnés…

Maray - Château de la Plaudière
Le Château de La Plaudière, de bique rose 
et de pierre blanche, à la toiture d’ardoise, 
est imposant avec ses tours carrées et ses 
tourelles d’angles rondes. De style Néo-
Louis XIII, il a été construit en 1869, par 
Alfred Hache, un industriel qui avait fait 
fortune dans la porcelaine. 
Sur l’impulsion de Charles X (1757-1821) la 
première fabrique de porcelaine sera ins-
tallée en 1816 près de Vierzon au château 
de Bel-Air. Entre 1850 et 1900 à Vierzon 
même se créent onze usines de produits 
céramique.
Installé dans une dépendance de La Plau-
dière en 1876 le bélier, modèle Bollée 
n°0,2378 de 98 cm de hauteur pour 48cm 
de diamètre de cloche, qui l’alimentait est 
situé à 600 mètres de là. Il puise l’eau dans 
la Molaine, gros ruisseau affluent de la 
Prée, qui se jette dans le Cher.

Depuis, le domaine de la Plaudière a été 
divisé, et le bélier qui se trouve dans un 
joli abri rond en pierre, à toit de tuiles en 
poivrière, est près d’un long corps de bâti-
ment de plain-pied au lieu-dit Cigonneau, 
propriété du maire de Maray, M. Antoine 
Heurteau.

Si le petit bâtiment est en parfait état 
d’entretien, le bélier à demi enterré dans 
la boue séchée, est rongé par la rouille, il 
ne doit pas avoir servi depuis bien long-
temps…

Saint-Lubin en Vergonnois – château de 
la Vrillière
Si vous vous promenez dans les bois qui 
firent partie longtemps du domaine du 
château de la Vrillière, vous allez peut-être 
découvrir, près de la rivière des Rochettes, 
affluent de la Cisse, au milieu d’un pré sur-
nommé «le pré du bélier» un petit édifice 
rond au toit pointu qui abrite un bélier 
hydraulique. Le 15 juin 1886, le Préfet 
de Loir-et-Cher répond favorablement 
à Madame Froger de la Chesne qui lui a 
fait une demande préalable pour l’instal-
lation de ce bélier hydraulique, chargé de 
monter l’eau 30m au-dessus du niveau du 
pré jusqu’au château situé à 626 mètres de 
là. L’entreprise du Mans installe immédia-
tement ce bélier, modèle Bollée n°0,2378 
dont la hauteur de cloche est de 98cm pour 
48cm de diamètre. Il fonctionnera jusqu’en 
1956, date à laquelle l’adduction d’eau est 
mise en place à Saint Lubin en Vergonnois. 
AD 41 7 S

Ce pré et son bélier sont maintenant pro-
priétés communales, et il est fortement 
question de le remettre en état de fonc-
tionnement. Nous ne l’avons pas vu nous-
mêmes, mais Alain Proust, notre expert en 
mécanique hydraulique, est allé l’ausculter 
il y a peu…

Saint-Martin des Bois-  Château de 
Saint-Georges
L’actuelle Abbaye de Saint Georges à Saint 
Martin des Bois, près de Montoire-sur-le-
Loir, était auparavant un château entouré 
d’un domaine de 35 hectares. Le bélier 
hydraulique, un Bollée modèle 0,1414 de 
62cm de hauteur de cloche pour 32cm de 
diamètre installé en 1877 en contre-bas de 

la maison, en bordure du ruisseau Le Mer-
dreau, montait l’eau jusqu’au château d’eau 
25 mètres plus haut.
Caché parmi les arbres, le long du ruisseau, 
de l’autre côté de la route et du lavoir, nous 
apercevons un petit édifice circulaire, haut 
de 3,50 m et de 3 m de diamètre, construit 
en moellons enduits et briques apparentes, 
recouvert d’ardoises, mais dont l’épi de faî-
tage a été emporté par la tempête de 1999. 
Une porte et trois baies en plein cintre 
s’ouvrent sur «la chambre du bélier». Il 
est toujours là, en contre-bas des marches 
qui descendent dans l’eau, aux trois quarts 
immergé, complet. Une inscription : 1877 
sur une pierre d’angle nous informe de la 
date de l’installation du bélier, ce que nous 
confirme le catalogue d’Ernest Bollée de 
l’Exposition universelle de 1900.

Le Bélier de Saint Georges est alimenté de 
deux façons. L’eau du Merdreau est captée 
par un petit canal bâti en pierres, que vient 
rejoindre l’eau d’une source toute proche, 
par un tuyau placé dans le mur du canal, 
avant de s’écouler dans les canalisations 
pour arriver jusqu’au bélier.
L’eau parcourt environ 200 m dans des 
canalisations, d’abord en briques, elles ont 
été refaites vers 1987 et sont maintenant 
constituées de grosses buses de plastique 
de 6m de long et de 30  cm de diamètre, 
équipées de trop-pleins, en cas de montée 
des eaux, l’eau retourne directement à la 
rivière. Le bélier servait à arroser les 34 
ares de jardin.
En 1982, le bélier a été entièrement 
démonté par M. Rousseau, venu d’Orléans 
pour changer la soupape. Voici ce qu’il 
explique, trois pièces sont essentielles dans 
un bélier hydraulique : la pompe à air et ses 
deux petites soupapes pour laisser passer 
l’air jusqu’à la cloche, la cloche montée sur 
un joint de cuir de vache (inusable) et la 
soupape vissée par huit boulons qui ferme 
la cloche. C’est le poids de l’eau et la pres-
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Les béliers hydrauliques Bollée de l’Arboretum de La Fosse

Plan de La Fosse
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sion de l’air qui font fonctionner le bélier.
Quand on passait sur la route, on enten-
dait le coup de bélier, le bruit de la sou-
pape qui s’ouvre et qui se referme. Une 
inscription sur une pierre d’angle indique 
le rythme de ces coups : 22 par minute, et 
depuis qu’il a été démonté et remonté en 
1982, 18 coups.
A sa sortie du conduit, l’eau était amenée 
par d’autres canalisations et stockées dans 
un des deux bassins de la propriété selon 
que l’on ouvrait une vanne ou l’autre, cha-
cune commandant, soit le bassin d’été de 
10m3, le château d’eau derrière l’abbaye, 
soit le bassin d’hiver de 20m3, un réservoir 
maçonné en briques recouvertes de ciment 
et enterré. Une autre canalisation amenait 
l’eau à la serre du jardin, qui était chauf-
fée l’hiver grâce à un circuit de tuyaux de 
cuivre de 10cm de diamètre qui permet-
tait de faire circuler l’eau chaude dans la 
serre chauffée par une chaudière à bois en 
fonte.

Lorsqu’il fallait curer le regard, on stop-
pait l’arrivée d’eau avec une grosse pelle 
en fonte munie d’un long manche et d’une 
poignée.
Pour assurer le nettoyage et les petites 
réparations, à l’intérieur de la chambre, 
un trottoir circulaire construit en briques 
rouges et appuyé au mur permet de faire le 
tour du bélier à demi plongé dans l’eau. Le 
niveau normal est de 70cm. Lors de la crue 

de l’hiver 1999, l’eau est montée à plus de 
1m au-dessus de ce trottoir. 
D’après l’article de Hannelore Janssens 2002 - in CDPA n°37

Souesmes - ferme de La Rebutinière
Le bélier de La Rebutinière est installé à 50 
m environ de la ferme. La prise se fait dans 
la Petite Sauldre, au niveau de la Raguerie 
à 1300m à vol d’oiseau vers l’Est, mais la 
topographie a obligé l’aménagement d’un 
canal de 1700m environ, construit en 
terre, parfois en surélévation par rapport 
au terrain naturel. A l’extrémité du canal, 
après une grille, est installé le réservoir de 
batterie, construction maçonnée formant 
réservoir. La conduite enterrée a 30 m de 
long. Dans la chambre du bélier, construc-
tion circulaire à toit conique, trône le plus 
gros des 16 béliers que M. Lorain a vus 
en Loir-et-Cher, un modèle Bollée 0,5656 
dont la cloche haute de 155cm mesure 
78cm de diamètre (95cm environ d’après 
M. Lorain). Le trop plein retourne à la 
Sauldre par un canal de 150m.
L’eau était montée dans un réservoir à l’air 
libre situé à 180m à l’Est, le dénivelé n’at-
teignant pas 10m. La distribution se faisait 
par un système de siphonnage, maintenant 
démonté, vers le château, la ferme et aussi 
les prés.
Une publicité de 1900 des établissements 
Bollée nous informe que ce bélier a été 
installé en 1873. Il a fonctionné jusqu’en 
1987, et si les ragondins ne ravageaient pas 
régulièrement le canal d’amenée, il fonc-
tionnerait sans doute encore. D’après l’article de 

J.M. Lorain 1997 - in CDPA n°15

Contrairement aux autres béliers de ce 
Bulletin, nous ne l’avons pas vu et donc 
pas photographié. Nous ne savons pas 
non plus s’il est encore en place à l’heure 
actuelle. Il nous a cependant paru intéres-
sant d’en parler car M. J.-M Lorain avait 
fait un travail de recensement formidable, 
et nous voulions lui en rendre hommage. 
En outre, il s’agit non seulement du plus 
gros Bollée connu en Loir et Cher, mais 
en plus, contrairement à tous les autres que 
nous avons vus dans des châteaux, il est 
dans une ferme.

Mondoubleau et Orchaise – Fontaines 
publiques
Là aussi, il s’agit d’un cas plus rare, ce n’est 
pas un bélier «de château» mais un bélier 
«de ville». Nous avons vu qu’il y avait deux 
villes en Loir-et-Cher qui avaient fait ins-

taller des béliers hydraulique Bollée pour 
alimenter en eau leurs fontaines publiques. 
C’est le cas d’Orchaise, dans la Vallée de 
la Cisse, et de Mondoubleau dans la Vallée 
de la Grenne, dont nous parlerons rapide-
ment.

Le bélier hydraulique de Mondoubleau
La ville de Mondoubleau, au Nord du 
département, se trouve confrontée au 
problème de l’insuffisance d’eau. En 1863, 
le «conseil municipal de Mondoubleau 
frappé des inconvénients qui résultent 
du manque d’eau demande d’utiliser les 
eaux de la Grenne, limpides, aux besoins 
domestiques et à ceux de l’alimentation». 
Il est décidé de contacter l’entreprise d’Ho-
noré Château pour l’installation de trois 
pompes  réparties dans les puits de la ville 
afin d’alimenter en eau les habitants.
Mais cette installation coûteuse se révèle 
insuffisante, car au début des années 1880, 
le conseil réfléchit à de nouveaux moyens 
pour obtenir de l’eau. Après avoir songé 
à installer une machine à vapeur, il opte 
pour l’installation de deux béliers hydrauli-
ques après avoir décidé de l’acquisition des 
locaux des tanneries des Grands Moulins 
de Mondoubleau.
Après démarches administratives et enquê-
tes, la ville obtient l’autorisation d’exécu-
ter des travaux, le 17 décembre 1883. Les 
Grands Moulins sont acquis l’année sui-
vante. La convention et le marché pour les 
travaux d’installation de 2 béliers n°0,2828 
(h:1m - d: 53cm) et des fontaines publiques 
sont passés entre les Établissements Bollée 
du Mans et la ville de Mondoubleau, le 
10 mars 1885. Les travaux sont terminés, 
et réceptionnés le 22 octobre 1885.
AD41 7 S 383

Le bélier hydraulique d’Orchaise. 
Délibérations du Conseil Municipal de 
1912 à 1917.
Un problème perdure à Orchaise  : l’ali-
mentation en eau potable.
Le bélier hydraulique Bollée n°0,1000 
(h: 54 – d: 25) date de 1885. Il élève une 
partie des eaux de la Fontaine d’Orchaise 
jusqu’à deux bornes-fontaines et un réser-
voir de 30m3, construit par M . Leboeuf, 
constructeur au Mans.
Un projet d’édification d’un château d’eau 
(maçonnerie, terrassements, bassin en 
tôle, nouvelles conduites et nouvelles bor-
nes-fontaines) est décidé le 14 août 1912. 

Le bélier hydraulique
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Les travaux sont effectués en 1913. Mais 
le bélier donne depuis quelques années des 
signes de défaillance. Une délibération du 
Conseil municipal de février 1914, et une 
autre de décembre 1914 décident de tra-
vaux de réparation. Le marché est conclu 
le 7 décembre 1914 avec Armand Milet, 
maçon à Saint-Lubin, et un emprunt de 
1800F fait auprès de la Caisse des Dépôts 
et Consignations.
Le 18 juin 1917, le bélier ne donne plus 
d’eau. Léopold Jarry écrit au constructeur 
M. Lebœuf d’envoyer un ouvrier, coût de la 
réparation 1613,90 F.
Le premier château d’eau en béton armé 
en forme de tour, qui se trouve derrière le 
Monument aux Morts, sera construit en 
avril 1926.
D’après l’article de Nelly Robinet,  
«1914-1918 à Orchaise: histoire vécue, histoire contée»  
in Vallée de la Cisse, n°19 - année 2008 - p.145.

Nous avons vu longuement les Béliers 
Hydrauliques Bollée, leur principe, leur 
installation et de nombreux exemples 
dans notre département de Loir-et-Cher. 
Au XIXe siècle, une autre marque, améri-
caine et concurrente, a installé une usine 
de fabrication de béliers en France, à Bor-
deaux, et quelques béliers en Loir-et-Cher. 
Son siège social était à Paris, 19 boulevard 
Jules Ferry dans le 11e arrondissement.

Laissons le prospectus Pilter expliquer les 
avantages de son système (qui est comparé, 
sans jamais le nommer, à celui d’Ernest 
Bollée).

De tous les systèmes connus d’élévation des 
eaux, la préférence est toujours donnée, 
lorsque la chose est possible, à des appareils 
automatiques. Quand on dispose d’une 
petite chute d’eau, il n’y a pas besoin de 
se préoccuper du moteur : l’eau elle-même 
en tient lieu. Il suffit d’installer en aval de 
cette chute d’eau un bélier hydraulique, et 
le mettre en marche une fois pour toutes. 
L’appareil fonctionne ensuite sans inter-
ruption et sans surveillance tant que l’eau 
lui arrive.
On connaît le principe du fonctionnement 
de cet appareil, basé sur l’utilisation de la 
force vive de l’eau.
L’eau arrive en charge dans un tuyau d’une 
certaine longueur, y acquiert rapidement 
une vitesse suffisante pour lui permettre de 
soulever un clapet qui vient brusquement 
fermer l’orifice de sortie de l’eau. La force 

vive de la colonne d’eau brusquement arrê-
tée est employée à soulever une soupape 
par laquelle l’eau se précipite dans une 
cloche hermétique ; l’arrivée constante de 
l’eau en comprime peu à peu l’air qui réagit 
en envoyant l’eau par un orifice appro-
prié dans un tuyau dit de décharge ou de 
refoulement, qui la conduit jusque dans un 
réservoir.
On conçoit qu’une fois en marche, le bélier 
puisse fonctionner indéfiniment sans qu’on 
ait à s’en occuper ;
Le bélier hydraulique, inventé par Mon-
tgolfier, à la fin du dix-huitième siècle est 
l‘appareil le plus simple qui existe pour l’élé-
vation des eaux. Il est entièrement automa-
tique. Depuis son invention, de nombreux 
perfectionnements ont été apportés à sa 
construction, mais ces perfectionnements 
ne pouvaient se faire sans l’addition de 
pièces auxiliaires, ressorts compensateurs, 
appareils de réglage délicats, pompes, etc., 
le mécanisme devint très compliqué et 
beaucoup de personnes hésitaient à faire 
installer une machine comportant tant 
de pièces accessoires, dont le dérangement 
fréquent nécessitait sans cesse la présence 
des hommes du métier.

Le bélier Pilter offre tous les avantages des 
béliers modernes, sans présenter les incon-
vénients de leur grande complication. Il 
ne comporte qu’un régulateur formé d’un 
écrou et d’un contre-écrou pouvant faire 
varier la course du piston et, par consé-
quent, la quantité d’eau prise par le bélier. 
Cela permet d’utiliser le même appareil 
avec des sources donnant un débit très dif-
férent en hiver et en été. Il est évident que 
lorsqu’une source est à débit constant, le 
réglage n’a plus besoin d’être modifié, une 
fois la pose terminée. Ce bélier devient 
alors le plus simple de tous les appareils 
hydrauliques existants.
Il ne présente aucun organe délicat, le 
clapet extérieur en bronze, dans des condi-

tions normales, peut fonctionner de nom-
breuses années sans qu’on ait à le changer. 
Il en est de même de la soupape intérieure, 
dont le remplacement ne se fait qu’à de très 
longs intervalles et dont le prix est infime.
Grâce à ces nombreux avantages, le bélier 
hydraulique de la Maison Th. Pilter s’est 
rapidement répandu, et il n’existe pas 
de région en France où l’on ne puisse en 
trouver de nombreux exemplaires. Les 
châteaux, fermes, maisons de campagne, 
usines et communes trouvent en lui un 
précieux auxiliaire pour leur alimentation 
en eau et l’irrigation de leurs terres.
L’installation de ces appareils, pour le 
même rendement, est plus économique 
que tout autre. Elle peut être faite sans le 
secours d’ouvriers spéciaux, avec les ins-
tructions données à cet effet par la maison 
Th. Pilter. Une fois posé, ces appareils fonc-
tionnent nuit et jour, sans interruption et 
ne demandent aucune surveillance.
Les chutes les plus couramment employées 
pour l’utilisation des béliers hydrauliques 
sont celles produites par un barrage sur 
un ruisseau ou une rivière, par le déversoir 
d’un étang, par une source coulant à flanc 
de coteau.
Mais nous rappelons qu’une chute propre-
ment dite n’est pas indispensable, et qu’il 
ne faut qu’une différence de niveau. C’est 
ainsi qu’on utilise souvent avec avantage 
le cours d’une rivière sinueuse, lorsque sa 
pente est assez forte. On installe alors le 
bélier au bas de la berge et on fait la prise 
d’eau en un point quelconque de la rivière, 
assez en amont du bélier pour obtenir une 
différence de niveau convenant pour l’élé-
vation que l’on a en vue.
Un réservoir constituant en général une 
charge d’eau, on peut également faire fonc-
tionner un bélier au moyen d’un réservoir.
C’est ainsi que les barrages de beaucoup 
d’anciens moulins sont utilisés pour l’éta-
blissement de béliers hydrauliques placés 
au niveau du bief d’aval, la prise se faisant 
dans le bief d’amont.
Il suffit d’une chute de 0,80m pour pouvoir 
employer un bélier hydraulique et élever une 
partie de l’eau qui y pénètre à une hauteur 
qui peut atteindre vingt fois et plus celle de 
la chute. Quoique le rendement théorique 
du bélier ne devienne nul que lorsque la 
hauteur de l’élévation égale vingt-huit fois 
celle de la chute, il faut noter que ce rende-
ment n’est pas pratiquement utilisable au-
delà de vingt à vingt-cinq fois la hauteur de 

Le bélier hydraulique Pilter en Loir-et-Cher
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Le bélier hydraulique
chute ; il est maximum lorsqu’elle n’est que 
quatre fois cette hauteur. […]

Particularités de construction
Le plus grand soin est apporté dans la fabri-
cation de nos béliers, la base et la cloche 
sont coulées en fonte douce très fine pour 
éviter toute porosité et permettre à  ces 
appareils de résister et d’être étanches à 
la pression d’essai de 10 kilos à laquelle 
ils sont éprouvés. Toutes les surfaces des 
joints, de la cloche, de la base, des brides 
et du clapet extérieur sont soigneusement 
dressées au tour. Les boulons d’assemblage 
des pièces sont à tête spéciale et ne peuvent 
tourner une fois à leur place, ils sont munis 
d’écrou en  bronze, ce qui les empêche de 
s’oxyder et rend leur démontage facile. Le 
clapet extérieur est entièrement en bronze 
de première qualité, les orifices des brides 
sont filetés au pas du gaz pour recevoir les 
tubes en fer.

Cour-sur-Loire - Le Vivier
Les documents cités ci-dessus nous ont été 
aimablement confiés par Mme Carry fille 
de Madame de Lassence, propriétaire du 
manoir de Vivier à Cour-sur-Loire.
La gentilhommière du Vivier à Cour-
sur-Loire, située en bordure de la Tronne 
et de la Loire, se compose de deux bâti-
ments, l’un datant du XVe siècle et l’autre 
du Directoire. En 1731, François de 
Leddet, conseiller du roi devient proprié-
taire du domaine, qui restera possession 
de sa famille jusqu’à la fin du XXe siècle. 
La partie datant du début du XIXe siècle 

appartenant à Madame de Montval est 
alors vendue, tandis que l’autre partie plus 
ancienne reste dans la famille, celle de 
Madame de Lassence.
Les Leddet, n’y vivant pourtant pas en 
permanence, sont très attachés à leur pro-
priété du Vivier, et ils en prennent grand 
soin, tout particulièrement du jardin et 
du potager. Au début du XXe siècle, Louis 
Leddet est propriétaire du Vivier, mais son 
frère Pierre-Marie, conservateur des Eaux 
et Forêts, se charge du jardin. Il s’inquiète 
particulièrement de l’arrosage du potager 
et afin de soulager le jardinier, s’intéresse 
à un système simple et facile à utiliser, très 
en vogue dans les grandes propriétés entre 
1870 et 1900, le bélier hydraulique.
Il prend contact avec la maison Th. Pilter 
sise au 24 rue d’Allibert à Paris qui lui 
conseille par lettre du 29 septembre 1910, 
l’achat d’un bélier n°5. 

La Maison Pilter vient étudier les lieux, 
puis envoie un devis, et de la marchandise 
à M. Leddet à différentes reprises, puis une 
facture datée du 24 janvier 1911, pour un 
montant de 915,75 F.
D’autres marchandises suivent, notam-
ment 120m de tuyaux de fer.
Le bélier est installé, mais suit une série de 
lettres du jardinier à M. Leddet, débutant 
en avril 1911, qui montre que des difficul-
tés sont apparues… le bélier perd de l’eau, 
malgré 76 coups à la minute !
Qu’à cela ne tienne, un devis estimatif de 
404,95F en date du 19 octobre 1911 est 
adressé à M. Leddet , 6 rue Coëtlogon à 

Paris 5e pour un nouveau bélier qui doit 
fonctionner dans les conditions suivantes :
Hauteur de chute, 2m
Hauteur de refoulement, 19m
Longueur de tuyau de refoulement, 114m.
Distance de la prise d’eau, 15m.
Ce bélier n°5 prenant 26 litres par minute 
devait élever 2500 litres par 24 heures.
Ce modèle, maintenant arrêté et que 
nous avons pu photographier il y a quel-
ques jours, grâce à la gentillesse de l’actuel 
propriétaire, M. de Gourcuff, semble avoir 
donné entière satisfaction, des factures de 
tuyaux datant de 1921, puis de 1953, nous 
ayant été communiquées par Mme Carry, 
fille de Madame de Lassence.  Nous l’en 
remercions vivement.

La publicité de la maison TH. Pilter n’est 
pas du tout exagérée car en 1993, soit plus 
de 80 ans après l’installation de son bélier 
hydraulique, Madame de Monval, depuis le 
Vivier, envoie une lettre à une entreprise 
qui vend des pompes :«Je possède un bélier 
installé depuis le début du siècle et qui me 
donne de grandes satisfactions pour arro-
ser mon potager. Pour le moment il est en 
panne, avec une vanne qui ne fonctionne 
plus. …il me faudrait des joints dont je vous 
envoie le modèle. Pouvez-vous m’en four-
nir ? Si oui, pouvez-vous m’en envoyer 3.» 
Ensuite elle indique le nom de la personne 
qui lui a donné l’adresse de l’entreprise.

Comme dirait M. Richard Walton, de 
la sarl Walton, c’est une petite machine 
exceptionnelle. Force nous est de le croire.
Dominique Gille
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Le balancier hydraulique de Châteauvieux
Histoire de la restauration d’un moteur 
hydraulique unique en France.

La période des projets
Dans le Val de Cher, juste au pied du vil-
lage, dans le vallon, s’étendaient d’anciens 
jardins rendus impénétrables par un lacis 
de végétations. Ces jardins qui apparte-
naient au château dominant le village 
n’avaient plus d’utilité et étaient oubliés. 
Cet espace, devant la mairie et l’école, 
faisait partie du décor quotidien des habi-
tants, et la plupart ignoraient ou avaient 
oublié, dans les années 2000, qu’il y avait, 
maintenant enfoui dans la végétation, un 
petit moulin... Quelques anciens se souve-
naient très bien : ils parlaient d’un moulin 
à tan, et racontaient qu’en allant à l’école, 
vers les années 50, certains n’étaient pas 
toujours rassurés quand ils entendaient un 
bruit régulier, grave et sinistre en passant 
sur la route qui dominait le moulin. On 
leur avait dit que c’était les balances qui 
faisaient monter l’eau au château.

Le Conseil Municipal décida d’acquérir 
le terrain, et d’y réaliser un aménagement 
paysager. Le terrain fut débroussaillé, le 
moulin dégagé et «les balances», nom 
donné alors au balancier hydraulique, redé-
couvertes, furent examinées de plus près. 
L’idée de restaurer ce mécanisme immédia-
tement perçu comme une machine éton-
nante et jamais vue ailleurs s’imposa à des 
élus et des habitants de Chateauvieux. Il 
fallut convaincre les autres, et procéder 
à des recherches plus approfondies sur ce 

mécanisme étrange. Ces recherches n’ont 
pas permis de retrouver de documents sur 
cette installation, et bien peu de choses 
sur la question de l’origine des balances. 
L’histoire du balancier hydraulique allait 
cependant se prolonger. Un long processus 
de restauration s’engageait. Les difficultés 
à surmonter furent nombreuses, et ce n’est 
que grâce à la volonté, à l’engagement et 
à la ténacité d’un certain nombre d’ac-
teurs qui unirent leurs efforts, relayés par 
la Communauté de Communes de Val de 
Cher qui s’était engagée dans l’opération 
que cette restauration fut menée à son 
terme.

Des étudiants d’une école d’ingénieurs 
furent sollicités. Ils établirent un état des-
criptif de la partie visible de la machine. 
Des appels d’offre ont été lancés pour les 
travaux. Ils restèrent infructueux. Une 
première difficulté inattendue se présen-
tait. Après un nouvel appel, une seule 
entreprise, Moulins et Patrimoine (Alain 
Proust, artisan) s’est proposée pour relever 
le défi : restaurer un mécanisme unique en 
France, totalement inconnu, pour lequel 
nous ne disposions d’aucune archive, 
que personne n’avait jamais vu régler ni 
même fonctionner, et pour lequel les par-
ties essentielles (clapets, vannes et circuit 
d’eau), supposées sous la construction, ne 
seraient visibles qu’après le début des tra-
vaux de restauration, quand le démontage 
serait terminé.

Le principe de fonctionnement du balan-
cier hydraulique
Le balancier hydraulique de Chateauvieux 
est une machine hydraulique construite 
vers 1860, sans doute unique en France. 
C’est une sorte de balance, de trébuchet, 
dont le plateau en position haute est rempli 
par l’eau accumulée dans un bief pendant 
que celui en position basse se vide par des 
clapets qui s’ouvrent précisément à cet ins-
tant. Le plateau en position haute s’abaisse 
alors, et le balancier s’anime d’un mouve-
ment alternatif. Chacun des plateaux est 
solidaire d’une pompe double effet qui puise 
l’eau d’un puits pour alimenter un château 
situé à 30m au-dessus de la rivière.

Le déroulement de la restauration
Dans ce contexte particulier, l’entreprise 
prit l’initiative des opérations. Ses pro-
pres recherches dans les fond anciens 

de la Bibliothèque Nationale de France, 
au Conservatoire des Arts et Métiers et 
dans ses archives personnelles permirent 
de recueillir quelques informations. Il fut 
convenu, contrairement au projet d’origine 
qui était de retirer l’ensemble avec une 
grue et de casser les cuves pour retrou-
ver le système de clapets, d’intervenir de 
façon non agressive pour ces installations 
centenaires en respectant, ce qui a été le 
cas pour toutes les étapes de la restaura-
tion, le principe de la réversibilité : toutes 
les interventions devaient permettre dans 
l’avenir de retrouver l’état d’origine. C’est 
le choix que privilégie cette entreprise 
chaque fois que cela est possible. Un long 
et patient démontage permit de retirer une 
à une les différentes pièces et de faire les 
premiers constats. Le premier constat fut 
qu’un démontage avait déjà été tenté. Il 
avait échoué, fort heureusement, au regard 
des difficultés. Une première réparation 
avait-elle été entreprise ? Nous avons plutôt 
fait l’hypothèse que des voleurs avaient été 
intéressés par les lourds pistons en cuivre, 
et qu’ils avaient du renoncer. Les pompes 
étaient du type à piston plongeur, dernier 
perfectionnement des pompes à double 
effet du milieu du XIXe siècle. Ce type de 
pompe est peu courant : il a été rapidement 
remplacé par des pompes centrifuges, d’une 
technologie complètement différente. 
Nous avons constaté que les éléments en 
fonte et en cuivre étaient tous en bon état, 
certains avaient fait l’objet de réparations 
dans le passé. Les clapets en particulier 
s’étant révélés trop fragiles, quelques-uns 
avaient été remplacés. Les éléments en 
acier étaient tous irrécupérables. 

Il est intéressant de reconstituer, par l’ob-
servation, l’histoire d’une machine, comme 
il est possible de retrouver les différentes 
phases de construction d’un bâtiment par 
exemple (cf. l’archéologie industrielle). 
L’examen des plateaux, en très mauvais 
état, a révélée qu’ils avaient été rehaussés 
deux fois. Si nous nous rappelons que cette 
machine est unique, conçue et construite 
par un industriel local, il est probable que 
des essais ont été nécessaires et qu’il a fallu 
procéder à des modifications. La première 
rehausse est fixée sur les plateaux avec une 
technique identique à la construction des 
plateaux (fixation des tôles par rivets), et 
le même type d’acier a été employé (un 
acier très carboné). Nous pouvons faire 
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Une restauration exemplaire
l’hypothèse que dès les premières utili-
sations le volume des plateaux, calculé 
par les ingénieurs, s’est révélé insuffisant, 
et qu’une rehausse a été nécessaire, peut-
être due à une sous-estimation du rôle 
des contre-poids des clapets. La deuxième 
rehausse pour augmenter le volume d’eau 
emmagasiné au contraire a été fixée par vis 
et écrous. Nous pouvons faire l’hypothèse 
qu’il a fallu compenser plus tard l’usure 
du mécanisme qui a augmenté l’impor-
tance des frottements. Nous pouvons en 
déduire aussi que le fonctionnement du 
moteur hydraulique a toujours été délicat 
et nécessite des réglages précis. Un autre 
constat s’est imposé, ennuyeux un temps : 
il n’y avait aucun système de clapets sous 
les pompes contrairement à ce qui avait 
été imaginé par les étudiants. Il fallait en 
concevoir un nouveau, l’intégrer, le réaliser 
et espérer que d’emblée il allait remplir sa 
fonction correctement. 

Enfin, une dernière difficulté qui a un 
temps remis en cause la restauration elle-
même du balancier. Il s’est révélé que les 
niveaux d’eau d’origine ne pouvaient être 
retrouvés. Le canal de fuite avait été en 
partie busé, et le busage placé trop haut. 
Pour des raisons qu’il serait trop long d’ex-
poser ici, il n’était pas possible de modifier 
cet état. L’entreprise «Moulins et Patri-
moine» a accepté ce nouveau défi : recal-
culer tous les paramètres intervenant dans 
le fonctionnement du balancier, pour pro-
céder aux modifications nécessaires afin 
de faire fonctionner le balancier avec une 
course des plateaux qui passait de 1,93 m 
à 1,24 m, et espérer que ces modifications 
permettraient malgré tout un fonctionne-

ment acceptable.
Le système de clapets reconstitué, les para-
mètres recalculés, la fabrication des nou-
veaux plateaux, des suspentes, du système 
hydraulique de distribution et la réparation 

des paliers n’ont posé aucun problème. Les 
clapets de plateaux, en bronze, ont été res-
taurés, rééquilibrés, et l’ensemble remonté. 
Les premiers essais ont commencé. Ils ont 
révélé les difficultés de réglage de ce type 
de machines. Remarquons que ce moteur 
hydraulique est une excellente illustration 
des inventions du XIXe siècle, le siècle de 
la mécanique. La mécanique est la science 
de l’équilibre et du mouvement. Le balan-
cier hydraulique, comme les machines 
du XIXe siècle, s’appuie sur des principes 
simples : des équilibres périodiquement 
rompus (par l’eau par exemple) produisent 
un mouvement pour faire fonctionner une 
machine (des pompes dans notre cas). Ces 
inventions ont été très nombreuses, fruit 
surtout de l’imagination et de l’expérience 
des hommes de ce siècle, avec les quelques 
connaissances disponibles. Les archives de 
l’Académie des sciences permettent de s’en 
faire une idée. La plupart n’ont pas laissé 
de traces.

L’histoire des balanciers hydrauliques : 
un moteur plusieurs fois inventé.
En 2000-2005, le balancier hydraulique qui 
ne ressemble en rien aux machines anté-
rieures connues, semble une invention de 
la seconde moitié du XIXe, mystérieuse-
ment restée unique, et totalement oubliée 
avant la redécouverte du balancier de 
Chateauvieux.
Mais est-ce réellement une invention des 
ateliers Samain vers 1860 ? Il n’y a pas 
d’exemplaires connus de machines sembla-
bles. Il ne semble pas y avoir de références 
à de telles machines dans les publications 
du XXe siècle, qu’elles soient historiques 
ou scientifiques. Les publications récen-
tes, nombreuses, sur l’histoire des sciences, 
l’archéologie industrielle ou plus précisé-
ment sur l’histoire des moteurs hydrauli-
ques n’évoquent jamais, même de façon 
succincte, ces moteurs. L’Encyclopédie 
Diderot, publication très accessible, prise 
souvent comme référence quand il s’agit 
d’inventorier les machines du XVIIIe est 
muette sur l’existence de ce type de moteur 
(mais il figure dans l’Encyclopédie Métho-
dique). Des recherches plus approfondies, 
qui bien sûr restent partielles, nous appor-
tent des informations sur cette inven-
tion. Nous retrouvons trace du balancier 
hydraulique par le dépôt au XIXe siècle 
d’un brevet par Monsieur d’Artigues pour 
faire valider son invention par l’Académie 

des Sciences. Il s’agit d’un moteur qui est 
présenté comme ayant fonctionné, sans 
encore d’application. Plusieurs applications 
sont suggérées.
L’académie des Sciences n’a pas reconnu 
à Monsieur d’Artigues le titre d’inventeur. 
Elle a en effet fait valoir que ce moteur 
existait déjà, et en attribue l’invention à 
Perrault, et à d’autres…
Ni les ateliers Samain, ni Monsieur d’Ar-
tigues n’étaient les inventeurs du balancier 
hydraulique.
Si nous consultons le célèbre ouvrage de 
Bélidor (début XVIIIe siècle), nous retrou-
vons la mention d’un balancier hydrauli-
que dont l’origine remonte, selon Bélidor, 
aux Égyptiens. Il était sans doute un peu 
différent.

Le balancier hydraulique est un moteur qui 
semble avoir été inventé et oublié plusieurs 
fois dans notre histoire. Il a à chaque fois 
séduit parce qu’il fonctionne à partir de 
principes simples auxquels les hommes ont 
pensé facilement. Il a été oublié parce que 
l’utilisation de ce moteur simple semble 
avoir toujours posé des problèmes de fiabi-
lité qui n’ont pas permis de le développer. 
Notons qu’à la fin du XIXe siècle, le prin-
cipe du balancier hydraulique a de nouveau 
été utilisé dans un ascenseur à bateaux à 
La Louvière en Belgique pour faire fran-
chir une écluse aux péniches.
Ainsi, le balancier hydraulique est une 
invention atypique de notre Histoire des 
ciences. Alain Proust
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Le Grenelle de l’Environnement
Le projet de loi de programme relatif à la 
mise en œuvre du Grenelle de l’environne-
ment a été déposé par le Gouvernement à 
l’Assemblée nationale le 11 juin 2008.
Après discussion en séance publique du 8 
au 21 octobre 2008, le texte du projet de loi 
a été adopté en 1ère lecture par l’Assem-
blée nationale et transmis au Sénat.

Au cours de la discussion en séance publi-
que au Sénat, qui s’est déroulée à compter 
du 27 janvier 2009, plusieurs amendements 
ont été retenus, le texte du projet de loi 
ayant été adopté en 1ère lecture par le 
Sénat le 10 février 2009.

Le projet de loi de programmation de la 
mise en œuvre du Grenelle de l’environ-
nement, modifié par le Sénat, a alors été 
déposé à l’Assemblée nationale pour y être 
examiné en 2e lecture. 

Lors de celle-ci, les articles précédemment 
votés en termes identiques par les 2 assem-
blées ne seront pas remis en discussion, ces 
articles étant dits « conformes ». Seuls res-
tent en discussion les articles pour lesquels 
les 2 assemblées ne sont pas parvenues à 
l’adoption d’un texte identique.

En 2e lecture, l’Assemblée nationale pour-
rait adopter le texte modifié par le Sénat et 
le projet de loi serait alors définitivement 
adopté.
Dans le cas contraire, le Sénat aurait à se 
prononcer sur le nouveau texte adopté par 
l’Assemblée nationale. 
En cas de désaccord entre les 2 assemblées, 
le Gouvernement cherchera alors probable-
ment à accélérer le vote définitif du projet 
de loi en interrompant le cours normal 
de la navette et en provoquant la réunion 
d’une commission mixte paritaire. 

La discussion du projet de loi de program-
mation relatif à la mise en œuvre du Gre-
nelle de l’environnement a permis d’obte-
nir plusieurs avancées :
l’engagement de l’État «  de porter à au 
moins 23% en 2020 la part des énergies 
renouvelables dans la consommation 
d’énergie finale »,
la mention explicite de la production 
d’électricité d’origine hydraulique comme 
source d’énergie renouvelable, la suppres-
sion d’une hiérarchisation prévoyant que 
« le développement des énergies renouve-

lables ne pouvait se faire au détriment des 
autres objectifs environnementaux », l’en-
gagement de l’État «  d’étudier les condi-
tions dans lesquelles les unités de produc-
tion d’hydro-électricité d’une puissance 
installée inférieure ou égale à 12MW 
pourront bénéficier de l’obligation d’achat 
de l’électricité produite ou de son renou-
vellement dès lors qu’elles rempliront les 
critères environnementaux définis par les 
lois en vigueur et les normes techniques 
de production, sans contrainte supplé-
mentaire », la suppression du terme « effa-
cement  » pour ne laisser subsister que le 
terme « aménagement » des obstacles les 
plus problématiques pour la migration des 
poissons, et en conditionnant l’étude de 
celui-ci : recueil de données scientifiques, 
concertation avec les acteurs concernés.

Après l’adoption du projet de loi de pro-
grammation relatif à la mise en œuvre 
du Grenelle de l’environnement (ou Gre-
nelle I), le Gouvernement souhaite obtenir 
l’adoption du projet de loi portant engage-
ment national pour l’environnement (ou 
Grenelle II), qui a été déposé au Sénat le 
12 janvier 2009 et pour lequel il a déclaré 
l’urgence. Olric de Briey

Les quatre fonctions principales des bar-
rages de rivières de plaine

Fonction hydraulique
Réguler, ralentir – hiver, printemps
- écrêtement des petites et moyennes crues,
- ralentissement des eaux en fortes crues. 

Retenir – été, automne
Réserve d’eau pour :
- irriguer les cultures,
- abreuver les animaux,
- alimenter les nappes alluviales.

Fonction écologique
Les volumes d’eau retenus en été et 
automne permettent :
- le maintien des prairies humides (frayères 
à brochets) et annexes hydrauliques,
- le remplissage des nappes d’accompagne-
ment,
- la dilution des eaux usées et autres pol-
luants (l’auto-épuration),
- le maintien en vie de la faune et de la 
flore (jardins et puits).

Fonction économique
- pêche, canotage, camping, tourisme,
- production hydro-électrique.

Fonction patrimoniale
- une rivière en eau met en valeur les pay-
sages, ponts romains, châteaux, moulins, 
lavoirs…

Enfin un abaissement des niveaux d’eau 
légaux a des conséquences graves, immé-
diates et irrémédiables sur le bâti riverain 
(les murs se fissurent par assèchement des 
fondations en quelques semaines).
André Lacour
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Les dossiers de l’ASME
Position de l’hydro-électricité dans les 
enjeux de la production électrique

1. Production et consommation électri-
ques
La consommation électrique est éminem-
ment variable dans la journée à court 
terme, en fonction des saisons à plus long 
terme. Sachant que l’électricité ne se stocke 
pas, la production doit s’adapter à tout ins-
tant elle doit être flexible et suffisante et 
bien répartie.
En France la production électrique est 
organisée en production permanente assu-
rée par le nucléaire et l’hydraulique au fil 
de l’eau et en production additionnelle 
assurée par les centrales à énergie fossile et 
les barrages hydroélectriques. Le socle de 
la production est le nucléaire, l’hydrauli-
que, et les centrales à énergie fossile.

2. Nature de la production électrique
Énergie électrique renouvelable que l’on 
peut divisée en deux catégories. Hydro-
électricité qui a une production perma-
nente, autonome et flexible. L’éolien et le 
solaire qui ont une production intermit-
tente, autonome et par essence sans flexi-
bilité. Énergie électrique non renouvelable 
que l’on peut diviser en deux catégories : 
avec effet de serre, ce sont les centrales à 
énergie fossile, dépendantes de l’approvi-
sionnement en hydrocarbure, et flexibles ;
sans effet de serre, les centrales nucléaires, 
dépendantes des sources d’approvisionne-
ment de matière fissile, et non flexibles.
La consommation électrique globale en 
France est de 70GKWh ou 70TWh. Le 
potentiel de production d’énergie électri-
que hydraulique est de 28TWh sans tenir 
compte de restrictions environnementa-
les et de 14TWh en tenant compte des 
contraintes environnementales. Le poten-
tiel de la pico électricité est de 1TWh. Il y 
a donc un potentiel important de produc-
tion d’énergie électrique de source hydrau-
lique, contrairement aux argumentaires 
des anti-barrages qui prétendent qu’il n’y 
a plus de sites exploitables en France. Ces 
caractéristiques sont citées dans le rapport 
Dambrine.

Conclusion
L’énergie hydroélectrique de barrages a 
toutes les qualités de production. Elle est 
permanente, elle ne dépend pas d’appro-
visionnement de l’extérieur, elle permet 

d’alimenter les pointes de consommation. 
Les pico et mini centrales sont aména-
geables pour permettre la libre circulation 
des poissons (notamment dans le bassin 
versant du Loir). Elles sont une véritable 
source de production d’énergie renouvela-
ble locale.
Les grandes centrales de haute montagne 
ont l’inconvénient d’interrompre la libre 
circulation des poissons. 
L’éolien et le solaire ne sont que des éner-
gies d’appoint aléatoires. Les centrales 
éoliennes ne peuvent pas être autonomes 
elles doivent être affectées à une centrale 
à énergie fossile qui peut compenser ins-
tantanément un manque de vent, elles ont 
l’inconvénient de perturber les paysages 
et les habitations quand elles sont situées 
trop près. D’apparence, facile d’installa-
tion, elles entraînent l’obligation de déve-
lopper des systèmes de régulation comple-
xes, ajoutant ainsi des pertes en ligne. Les 
éoliennes ne sont pas des sources de pro-
duction locale. 
La production d’énergie solaire est indivi-
duelle, sa régulation est assurée chez l’uti-
lisateur.

3. Potentiel de production électrique 
dans le Loir
La puissance théorique (en KW) d’une 
centrale hydroélectrique est le produit 
de la hauteur(m) de chute multiplié par 
le débit(m3/s) multiplié par 9.81 (m/s/s). 
Exemple pratique d’une centrale sur 
la Sauldre 600 000kWh de production 
annuelle moyenne arrondie, calculée sur 
quinze ans,  pour une hauteur de chute de 
deux mètres. Le Loir et la Sauldre sont des 
rivières assez comparables. Après correc-
tion, la hauteur de chute des barrages du 
Loir étant généralement inférieure, nous 
estimons que chaque ouvrage représente 
un gisement d’énergie potentielle annuelle 
d’environ 450 000kWh. Une maison indi-
viduelle de 184 mètres carrés  habitables de 
la vallée du Loir chauffée électriquement 
a consommé pendant ces quatre dernières 
années une puissance électrique moyenne 
annuelle de 15.500 kWh. Chaque bar-
rage pourrait donc assurer les besoins 
énergétiques d’une trentaine de maisons 
individuelles comparables à celle évoquée 
ci-dessus. Dans la partie du Loir situer en 
Loir-et-Cher il y a une vingtaine de mou-
lins soit un potentiel d’alimentation de 600 
maisons. Le gisement est probablement 

plus important si l’on tient compte des 
progrès technologiques futurs, tant dans 
le domaine de l’isolation des maisons que 
dans celui des turbines et des générateurs 
hydro-électriques, (Aqualienne en cours 
d’expérimentation sur le Loir). Pour les 
affluents du Loir, une nouvelle machine 
hydraulique adaptée à de plus petit débit : 
la vis hydrodynamique, sans danger pour 
la faune piscicole, pourrait s’adapter faci-
lement dans les moulins de ces cours d’eau 
sans entraîner de gros travaux. Ces peti-
tes structures auraient un potentiel de 
70 000kWh (Rivière du Boulon).
Juridiquement ce n’est pas en contra-
diction avec la DCE 2000 et en accord 
avec la DCE SER de 2001. La petite loi 
du Grenelle I a été votée à l’unanimité le 
10 février 2009, elle confirme l’hydro-élec-
tricité comme une source d’énergie renou-
velable reconnue.

4. Morphologie du bassin versant du 
Loir
Dans les années 1950 et début des années 
60, le Loir était clair et très poissonneux. La 
morphologie de la rivière n’a guère évoluée 
entre temps, les ouvrages ont été entrete-
nus et restaurés jusqu’à maintenant. Il est 
clair que la morphologie actuelle du Loir 
n’est pas responsable de l’appauvrissement 
de la faune aquatique, il faut chercher les 
causes ailleurs.
En conclusion la conservation de la mor-
phologie du bassin versant du Loir actuel, 
permettrait d’exploiter toutes les fonctions 
des barrages, et en particulier celle de pro-
duction d’énergie, sans perturber la libre 
circulation des poissons. André Lacour
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Compte-rendu de la réunion publique du 21 novem-
bre 2008 au sujet du barrage de Fréteval
Réunion organisée à la demande du maire de Fréte-
val et présidée par M. Tricot Président du syndicat 
du Loir médian, vice président de la CLE du Loir. 
Étaient présents, la sous-préfète, le maire de Fréte-
val, un membre de la DDEA, de l’ONEMA, la vice 
présidente de l’association de la pêche 41, la secré-
taire du SAGE Loir. L’assistance était nombreuse la 
salle des fêtes de Morée où se tenait la réunion était 
pleine aux trois quarts, environ 150 personnes.
Constat – La rupture du barrage de Fréteval  
entraîne un abaissement du niveau d’eau d’environ 
un mètre dans la zone d’action du barrage. A l’en-
droit du moulin de Fréteval récemment restauré et 
transformé en maison de l’intercommunalité, il n’y 
a plus d’eau. La roue restaurée est immobilisée et 
l’assèchement des fondations risque de fragiliser le 
bâtiment et les berges environnantes. En amont du 
moulin, une zone de pêche d’environ 1km acquise 
par l’association, voit ses berges s’effondrer par 
manque d’eau.
Déroulement de la réunion – Intervention de 
M.  Griffon de la DDEA qui nous a exposé l’his-
torique des différentes lois et règlements depuis la 
fin du 19e siècle. Il a décrit ce qu’était un moulin 
en insistant : ce n’était pas seulement un bâtiment 
mais tout un site avec des ouvrages hydrauliques, 
un bief, etc.
Ensuite intervention du vice président de l’associa-
tion de la pêche 41 qui a fait une démonstration 
contre les barrages en prenant comme exemple un 
barrage hydroélectrique de haute montagne qui n’a 
rien à voir avec les barrages sur le Loir, rivière de 
plaine. Elle a conclu son exposé en disant que l’ef-
fondrement du barrage était une bonne chose pour 
le retour à l’état naturel de la rivière. Cette conclu-
sion ne fut pas du tout du goût de l’assistance (les 
pêcheurs) qui la contesta vigoureusement.
En une heure il ne s’était rien dit de concret sur le 
barrage lui-même sinon une hostilité à sa restau-
ration de la part des fonctionnaires spécialistes de 
l’eau. Il y a eu une réaction vigoureuse de l’assis-
tance qui était visiblement favorable à la restaura-
tion. Alors est venu de la part de M. Tricot, l’argu-
ment du coût de la restauration. A notre grande 
surprise il n’avait pas été fait de devis. Il a évoqué 
des sommes allant de 300 000 à 400 000€ qui lui 
paraissaient dissuasives, pour calmer l’assistance, 
mais en vain. 
M. Tricot a changé de ton, se montrant plus arran-
geant il a parlé d’une réunion à Naveil mi-décembre 
avec un technicien des rivières et puis sur l’impul-
sion de la secrétaire du SAGE Loir il a été chercher 
des arguments en faveur du maintien du barrage.
Les risques de mise en péril des maisons en bordure 
de la rivière ont été évoqués, l’effondrement des 
berges déjà constaté entraînant un préjudice aux 
propriétaires de bords d’eau, l’impossibilité pour un 
agriculteur d’arroser ses cultures du fait de l’abais-
sement du niveau d’eau, mise en péril de la maison 
de l’intercommunalité et de sa roue nouvellement 
restaurée.
Epilogue – Après la séance nous avons rencontré 
M. Tricot qui a bien reçu notre lettre et a proposé de 
nous rencontrer vers le 12 décembre 2008. Le but 
que nous poursuivions, le rencontrer était atteint.
A. Lacour, P. Laurand, J.-P. Rabier, A. Godillon 

André Lacour
Président de l’ASME (Association «Loi 1901» créée en 1990)
Association de Sauvegarde des Moulins à Eau de Loir-et-Cher 
et départements limitrophes
Siège social : 41500 Mairie de Suèvres

Monsieur le Président
SIERAVL

Mairie 
41100 Vendôme

Verrières-le-Buisson, le 7 novembre 2008
Monsieur le Président,

Nous sommes interpellés par la conclusion et la légende de l’illustration d’un article, 
dont la photocopie est ci-jointe, paru dans la Nouvelle République du 19-09-2008. 
Bien entendu l’article de la journaliste n’engage que son auteur, mais il contient un 
certain nombre d’approximations auxquelles il nous semble nécessaire d’opposer une 
réflexion argumentée.

L’ancienneté des barrages sur le Loir est multi-séculaire. Si ces ouvrages s’oppo-
saient au transport des alluvions, l’amont des barrages serait comblé ; tout connais-
seur du Loir sait qu’il n’en est rien. Toute personne s’étant intéressée au Loir dans les 
années cinquante témoigne de l’abondance de la faune et de la flore aquatiques malgré 
la présence des barrages. Les vues aériennes des crues importantes du Loir montrent 
une vallée d’apparence lacustre inondée sur une largeur bien supérieure à celle des 
barrages : ceux-ci sont largement submergés, les obstacles étant constitués par les bâti-
ments et les bouquets d’arbres.

L’incrimination récente et très médiatisée des barrages n’est pour nous qu’une diver-
sion destinée à masquer les véritables causes de la dégradation de la vie aquatique afin 
de protéger des intérêts économiques finançant ce lobbying anti-barrages. 

Nous remarquons surtout qu’inciter, à partir de fallacieux prétextes, à la suppres-
sion des barrages de plaine au moment où l’on envisage le développement des éner-
gies renouvelables est un contresens. Les barrages du Loir attenant aux anciens mou-
lins s’inscrivent positivement dans le patrimoine architectural local. Peut-on en dire 
autant des éoliennes promues par un lobbying efficace ?

L’un de nos adhérents exploite le site de Moulin Neuf sur la Sauldre. Sa production 
annuelle moyenne arrondie, calculée sur quinze ans,  s’élève à 600 000kWh pour une 
hauteur de chute de deux mètres. Le Loir et la Sauldre sont des rivières assez com-
parables. Après correction, la hauteur de chute des barrages du Loir étant générale-
ment inférieure, nous estimons que chaque ouvrage représente un gisement d’énergie 
potentielle annuelle d’environ 450 000kWh. Une famille de la Vallée du Loir occu-
pant une maison individuelle de 184 mètres carrés habitables nous a communiqué sa 
consommation énergétique moyenne des quatre dernières années. Celle-ci s’élève à 
15500kWh. Chaque barrage pourrait donc assurer les besoins énergétiques d’une tren-
taine de maisons individuelles comparables à celle évoquée ci-dessus. Le gisement est 
probablement plus important si l’on tient compte des progrès technologiques futurs, 
tant dans  le domaine de l’isolation que dans celui des turbines et des générateurs 
hydro-électriques.

Nous sommes à votre disposition pour vous fournir les preuves des éléments chif-
frés que nous utilisons et vous offrir notre collaboration.

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’expression de mes sentiments distingués.

Signé André Lacour, 
36 rue de la Chaudière, 91370 Verrières-le-Buisson
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La vie de l’association
Assemblée Générale 2008 
Notre Assemblée générale s’est tenue 
le 17  mai 2008 à la Ferté Villeneuil. Le 
nombre de votants était de 41 pour 68 pos-
sibles, le quorum de 34 étant atteint l’As-
semblée a pu délibérer.
Compte-rendu d’activité – Le CA s’est 
réuni deux fois dans l’année.  Les sujets 
systématiquement traités : la gestion finan-
cière, établissement du bilan, élaboration 
du budget et la préparation des manifesta-
tions de l’année. A ces sujets traditionnels 
se sont ajoutés les suivis de la deuxième 
tranche des travaux du moulin de Roche-
chouard et de la politique de l’eau et des 
rivières.
La gestion financière  : le bilan 2007 est 
en déficit de 6  447.17€, le fond associa-
tif en excédent de 5  688.12€, le budget 
2008 au 2  février prévoit un excédent de 
1 029,78€.
Les manifestations de l’année 2007 : notre 
assemblée générale a adopté, un nouveau 
statut, en introduisant dans nos objectifs, 
un volet «protection de l’environnement» 
en plus du volet patrimoine, la Journée 
des Moulins avec la participation de cinq 
moulins, la balade en canoë sur le Loir, la 
randonnée pédestre à Trôo, le bulletin et 
la préparation de l’AG 2009.
Le moulin de Rochechouard : la deuxième 
phase des travaux est terminée, adminis-
trativement nous possédons les documents 
opposables à l’Administration attestant le 
fondé en titre du moulin. La mise en valeur 
du moulin par le SI de Suèvres continue de 
progresser avec l’augmentation de sa fré-
quentation par le public.
Les relations de l’ASME avec l’extérieur 
s’amplifient, affiliée à la FFAM le prési-
dent et Alain Proust, membre du CA, sont 
au conseil d’administration, adhérente à 
l’ARF notre correspondant juridique est 
Jacques Beauvais, associée au SI de Suè-
vres pour la gestion du moulin de Roche-
chouard, étroitement liée à l’association 

des Moulins et rivières de la Sarthe, parti-
cipante au SAGE Loir.
Le compte rendu d’activité a été approuvé 
à l’unanimité.
Préparation des activités 2008 – La Jour-
née des Moulins et Journée du Patrimoine 
de Pays se tient le 15 juin 2008. Des asso-
ciations de défense du patrimoine, des col-
lectivités locales, des particuliers ouvrent 
20 sites d’animation. La balade en canoë 
a lieu le 29 juin, la randonnée pédestre 
le 27 septembre. Le prochain bulletin a 
comme sujet les machines hydrauliques et 
sort pour l’AG 2009. Le suivi de la politi-
que de l’eau et des rivières a commencé par 
l’étude et la rédaction de l’organisation de 
la politique de l’eau, par l’adoption d’une 
stratégie pour participer aux réunions des 
SAGE et siéger aux CLE et à toute réunion 
où s’élaborent les aménagements des cours 
d’eau du département.

Élections statutaires pour le remplace-
ment du Conseil d’Administration
Le deuxième tiers du Conseil d’Adminis-
tration étant à renouveler, les conseillers 
sortants se représentent. Mmes Aybes-
Gille, Bonvallet, Seneau et Renaud, MM. 
Proust et Laurand, sont élus à l’unanimité. 
Madame Picton s’est présentée, afin de 
remplacer Charles Petit, notre ami disparu, 
et elle est élue à l’unanimité André Lacour

A la suite de l’Assemblée générale, nous 
sommes tous allés nous restaurer, puis nous 
avons visité le château de Montigny-le-Ga-
nelon. Cette forteresse impressionnante 

et imprenable domine la vallée du Loir, 
offrant depuis sa terrasse une vue splen-
dide. On aperçoit également plusieurs des 
éoliennes qui bordent le TGV… 
Ensuite nous avons tous été invités à 
une pause détente bien méritée au très 
joli Moulin de La Ferté-Villeneuil, chez 
Madame Bonvallet. Boissons fraîches et 
petits gâteaux nous y attendaient, dans le 
jardin à l’ombre du clocher de l’église.
Après une visite de son moulin, en excel-
lent état, à part la roue qui aurait besoin 
d’une bonne remise «à flot», notre hôtesse 
nous a raconté avec force détails l’histoire 
de son moulin. Et nous nous sommes quit-
tés, tous enchantés de cette si bonne jour-
née passée ensemble.

La Promenade en Canoë
Fidèles à la tradition, Eric et Michelle 
Renaud nous ont embarqués le 29 juin, 
pour une nouvelle promenade en canoë 
sur le Cher, véritable autoroute fluviale.
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Nous avons embarqué sous un ciel voilé à 
l’écluse de Chissay, et petit à petit le soleil 
a fait son apparition, transformant le cadre 
en une jolie symphonie de couleurs vives.
Le courant a entraîné les canoéistes à une 
allure tout à fait agréable, et par ce beau 
temps, ils n’étaient pas les seuls à naviguer 
sur le fleuve.

Au passage, nous avons pu admirer un très 
joli moulin fortifié, mais dont la roue pen-
dante a malheureusement disparu. Il est 
actuellement en travaux, souhaitons que 
ses propriétaires puissent la refaire un jour! 
En attendant les canoës sont passés sous la 
voûte, là où elle aurait du se trouver…

Escale pique-nique à l’écluse de Chisseaux 
où nous avons eu le plaisir de partager les 
victuailles, et autres productions champê-
tres, avec certains adhérents qui n’ont pas 
le pied marin… mais d’excellentes bou-
teilles de leur crû!

Nouveau départ pour aller admirer, par- 
dessous, le si beau château de Chenonceau, 

au grand plaisir des visiteurs de celui-ci, 
qui nous ont fait des salutations à n’en 
plus finir… Ils auraient sans doute aimé 
être à notre place, mais personne n’aurait 
voulu la leur laisser, même pour un boulet 
de canon! Excellente journée, merci aux 
organisateurs qui, décidément, sont parfai-
tement au point.

La randonnée pédestre
Le 27 septembre 2008, nous sommes 
allés en promenade en Sologne. Partis du 

Moulin de la Gauchère, où nous avons 
admiré le poêle en briques roses que le 
maçon canadien était en train de termi-
ner chez Madame et Monsieur Gageonnet, 
à Montrieux en Sologne, nous avons tra-
versé des bois et admiré un arbre cente-
naire aux formes extraordinaires. Personne 
n’aurait été surpris si un elfe en était sorti! 
D’ailleurs un peu plus loin, un panneau 
«Attention enfants!» nous a prévenus que 
tout était possible ici…

Au passage nous avons fait la photographie 
traditionnelle devant une très jolie chau-
mière que George Sand n’aurait sûrement 
pas reniée. 

Belle après-midi ensoleillée, qui s’est elle 
aussi terminée au frais, à l’ombre des grands 
arbres de la Gauchère, accueillis également 
par une oie cendrée et des petites poules 
magnifiques. Merci à nos hôtes pour ce 
moment charmant. Dominique Gille
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Petites annonces

Cours et chemins  
Parkings  
Voiries  
Curages de rivières  
et de fossés
Terrassements
Plateformes
Démolitions

MINIER TRAVAUX 
PUBLICS
1, rue de la Bouchardière
41100 NAVEIL
Tél 02.54.73.91.11
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Le balancier 
hydraulique 
de d’Artigues
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